Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



EN VEiNTE CHEZ M" V^« Gn. DUXOD, ÉDITEUR 

LIBRAIRIE DES CORPS NATIONAUX DES PONTS ET CHAUSSÉES, DES MINES 

ET DES TÉLÉGRAPHES 



TRAITE 



DR 



MANIPULATIONS DE CHIMffi 

A L'CSAGE DES ÉTABLISSEMENTS D'IKSTRUCTION SEGORDAIBS 
DES ÉCOLES l'ROFESSIOKiNELLKS ET DES FACULTÉS 



PAR 

A. RIVIÈRE 

Pi'ofessenr honoraire au Ljcée CnrnciPe 

tt à ri'roli- sup.-rimre dw ^-ifnc^» etdfs lett^^.^•!^* Rouen 

Mi-iiihre dr la L'-L-iuii d'iiuiiiit^ur. 

ET 

CH. RIVIÈRE 

PrufrsMMir au Lycée Saint -Louis. 

2 in-18 avec 428 fij^uros dans le texte. 

PRIX 5 FR. 



TABLE DES MATIÈRES 

Avant^propos, 

CHAPITRE I. — Du laboratoire, — Distribulion. — Matériel de laboratoire. 

— Obserfations sur les principaux appareils de laboratoire. — Cuve à eau. — • 
Cuve à mercure. — Alambic. — Lampe d'émailleur. — Gazomètre de Mits- 
cberlich. — Gazomètre de Lafoisier. — Gazomêire à pression variable. — 
Eudiomètre à eau. — Eudiomètre à mercure. — Kudiomètre de Mitscherlich. 

— Eudiomètre d'Hofmann. — Rec-brûieur de Bunsen. — Liste de produits 
chimiques. 

CHAPITRE II. — Opérations et manipulations générales, — Recommanda- 
tions générales. ^ Percer et limer on bouchon. — Travail du verre à la 



■«eber an fut. — Uitlillallon. 
CHAPITRE III. — Ejuivalmts rhnmqti'3. — Cnleuti relulifi 

Fitncts. ~ ËquiitalïiiU de) cDTpi simples. — Formules cbimlqoas, 

Isnig des corp» coin|ioit«. — Equation» l'hlmiqaee. 
CHAPITRE IV. - Hi/i/ro'jé'ie. ~ VtiftuiMon. — Proprièlfo plijiî^ 

Propriàltj chimiques. 
ClLlPITRE V. — Oxygène. — Prtp ara lion. - Prapiiclèi. — Cbdlum«afl| 

oty-liydrofiène. — PriocipaUa «ipèriencas da l'ombuEliun r 

CHAPITRE VI. — Compoiét orygénii de l'/ij/dragine. — Eau. ■ 
Mtnpnsition de l'eau, 

CHAPITRE Vil. — Aiote. - Air almotpl.irigw. — Aïola. — Alf I 
phtrii|ue. AnBljte et tnmpoaitioii. — Nouvelies proptUlti de l'u 
a« corn busl ion lenverB^g. 

CHAPITRE VIII. — Compotii oxygéné» de rabote. - G<iz ammçn 
Acide MDlique anfajdre. — Acide aïolique hydraté, — Acide Iwpo-aM 
—Acide aïoleux. — Deuloiyde d'azote. — Prolonyde d'uale. — Gnatniq 
CHAMTBE IX. — Car&orie. — Composée oxyginéi du corfronr. — O 
— Acide carbonique. — Oivda ds carbone. 

CHAPITRE X. — Cfii-I,ure d'hi/itmgiiif. ~ Gaz d'éclairage. - 
SfilriigAne priiiocarbooé. — II)ilroeÈne hicarbonti — Gax il'6clBira^.-> 
Biimine. — Aclioo des laileiiiièlalliquestut lesda "* ' ~ ~~* 

lÀtitt des manipalaliom coaipriiet dam le programme d'enieignen 
lycées (elaa»» de malhématliiquei spéciaUsj et doiil la iltscHpUçà, 
parité dii l" foKieule de eti ouiToge. — Préparation de l'inv|:èna i 
peroijde de innniiaDèse, — PtËpaialion de l'oi;);^ne par le cbloratAfl 
lasae. — Combuslion du soulre dans l'oij'eéne. — Conibaslion du pbt^ 
diUA l'oivitne. — Combustion du charbon iaM l'oijgéne. — Coin''"-''" 
ler daoi 1 olJg('n(^. — PrÈpirslioa de l'oïTgènD par le peraiyde 
"" ■ sulfurique — Préparalioii de riiidrogèDo par ' 



vapeur d'eai 



- Prcparalion de l'bydroi 



r le fer.fl 
: Bl I acide wIImT 
Préparation de l'axoie pu IbJj 
cuivfe. — Dècouiposilion de te F 
d'eau par le charbon. — Calcination Ûei os. — DècoloTBlian de II leÏB* 
lournesDl et du vm rouge par le cbartaon animal. — Analyse de l'aii 

rhuîpbore. — Analjse de l'air par l'hidrogène. — Sfnln^te de !'!„ 
oxyde de cuiire.— Eilraclion de l'air de l'eau. — Aaatpe par l'h^df^ 

— UitlillaliDn de l'eau. — E'sai des eaui par l'esu do chaut, le cblerH 
baryum, elc. — Prèpiiralioa du gai des niara» hydrogène prolocnrboU 
Préparalion du gat oléflint (bfdrogbne biciirlmné). — Dlililtaiion de la TM 

— Préparation du gai iimmoninc. — DËcompo^ilion du gsi anunonlac M 
{ou par la clialaur). — Analyi-e des gai proion;int de l'optralicn prto_„ 

— Acliun du chlore dissous sur l'amniuniaqoe liquide. — Prèparatiun d|H 
loiyde d'aiolB. — prèpncatioa cl élude des propriêl^t de l'acide aïollod^ 
Preparallnn uu deutoxyilo d'aiotv. — Ptéparalioa et i-lude des pmprtt, 
l'aciile carbonique. — Pièpuraiioa de l'oiyde de carbone par Ir charbôa ■ 
clda carbonique. — Prëiaration de l'oiyda de carbone par l'acide suKurl^ 
l'acide étatique on le lel d'oseille. 

CHAPITRE XI. — Sovfre tl «s composi/t oj-ygéné-t. — Soufre. ~ Aciif 
fureux. — Acide sulfurique ordinaire. — Acide sullurlque de ^ordbauM 
Acide «ulFuriquB anhydre. — Acide h ypo sullurlque. 

CHAPITRE XII. — Compotéi hydrogénés du Koufre. — Acide suinijdllj 

— Bli'Uirure d'bydfoetne 

CHAPITRE SIll. - Compatis cmhuris et i,zf.tét du soufre. ~ SuUafl 

carl>one- — Ox^tullure de carbaua. — Sulfure d'aiote. 
CHAPITRE XIV. — Sélénium et *?i wn.poséf, — TelOir, 

Acide sèl^nleux. — Acide «tlAntque. — A^lde sèlènhydrique. — TelliKt^ 
CHAPITRE XV. — PAospAdre et tts :ompusi» oxygénés. — PhotpbarB I 



Ci 



naiie. — Phosphore noir. — Pho:>phore rouge. — Acide phosphorique 
«nbjdre. — Acide métaphosphorique. — Acide pyrophosphorique. — Acide 
pho^phorique nonnai. — Acide phosphatlqae. — Acide phosplioreuz anhydre. 
Acide pho>phoreux hydraté. — Acide hypophosphoreux. 

CHAPITRE \VI. — Composés hythogénés et sulfurés du pftotphore, — Phos- 
phuro gazeux d'hydrogène. — Phosphure liquide d'hydrogène. — Phosphure 
«folide d'hvdrogènê. — Sulfures de phojsphore. 

CHAPITRE "^Vll . — Arsenic et ses composés, — Arsenic. — Acide arsénleux. 

— Acide arsénique. — Arséniure d'hydrogène. -> Bisulfure d'arsenic. — Tri- 
pnlfure d'arsenic. — Penlaiiuifure d'arsenic. 

CHAPITRE XVIII. — Chfore. —Chlore. —Action du chlore sur l'hvdrogène. 

— Action du chlore sur les métaux. — Propriétés décolorantes du cLiore.' 
CH.4PITRE XIX. — Combinaisons tfu chlore avec l'oxygène^ /'hi/ilmgi'np, 

falote, le cnrhone, le soufieje phosphore et l'arsenic, — Acide chlorique. 

— Acide perchlorique. — Acide hypochlorique. — Acide chlorcux. — Acide 
bypochloreux. — Acide chlorhydrique. — Clilorure d'azote. — Perclilorure de 
carbone. — Sesquichlorure decariione. — Protochlorurc de carbone. — Sous- 
chlorore de carbone. — Gblonires de soufre. — l'rotochlorure de soufre. — 
Chlorures de phosphores. — Protorblorure de phostpbore. — Perchlorure de 

Îibosphore. — Cliloroxyde de phosphore. — Chlorosulfure de phosphore. — 
«hlorure d^ar^fonic. 

CHAPITRE XX. — Brome, iofle, fluor et leurs composés. — Brome. — Acide 
bromique. — Acide bromhydrinue. — Iode. — Acide lodique. — Acide iodby- 
drique. — lodure d'azutc. — Fluor. — Acide fluorhydrique. — Gravure sur 
verre. 

CHAPITRE XXï. — Bore, silicium et leurs composés. — Bore. — Acide bo- 
rique. — (Chlorure de bore. — Fluorure de bore. — Silicium. — Acide sili- 
cique. — Siliciure d'hvdrugène. — Chlorure de silicium. — Fluorure de sili- 
cium. 

CHAPITRE XXlï. — CyanopiMie. — Acide cyanîque. — Acide cyanurique. — 
Acide cyanéydrique. — Chlorures de cyanogf'iie. — Chlorure pizeux do cya- 
nogène. — Chlorure solide de cyanogône. — lodure.de cyanogène. 

Liste des manipulations comprises dans le programme d'enseignement des 
lucée't {clasie de midhémntiqws spikifilus), et dont la description fait partie 
au deuxième fascicule de cet ouvmgt*. — Distillation du soufre brut. — Cris- 
tallisation du soufre. — Préparation du soufre mou. — Préparation de l'acide 
sulfureux. — Action de l'acide sulfureux .«'Ur le bioxyde d'azote et Pair humide 
(préparation de l'acide sulfuriquc ordinaire). — Préparation de l'aHile >ulfu- 
rique de Nordhausen. — Piéparation du bisulfure d'hydrogène. — Préparation 
du sulfure de carbone. — Préparation de l'acide prosplioriquo anhydre. — 
Préparat'on de l'acide phosphorique Irihydraté acide phosphorique normal. — 
Préparation de l'hydrogène phosphore (phospbiiie gazeux d'hydrogène). — 
Préparation du phosphuro de calcium. — Essai d'une dissolution d'acide arsé- 
oieux par le procédé de Marsh. — Préparation du chlore. — IVéparation de 
la lif|ueur des Hollandais. — Combustion du phosphore dans le chlore. — Com- 
bustion de l'antimoine dans le chlore. — Action du chlore sur les matières 
colorantes (encre onlinaire, teinture de tournesol, vin rouge, etc.). — Prépa- 
ration de l'acide chlorhydrique gazeux. — Préparation de l'acide chlorhy- 
drique en dissolution. — Pr(*par.ttion du chlorure de soufre. — Préparation du 
chlorure de phosphore. — Recherche du brome. — Extraction de l'iode. — 
Préparation de l'iodure d'amidon. — Préparation de l'acide iodhydrique par 
l'iode et l'acide sulfhydrique. — Action du chlore sur l'acide iodhydrique. — 
Gravure sur verre par l'acide lluorhydrique. — I^réparalion de Tacide bori- 
que. — Préparation de l'acide fluosilicique (fluorure de silicium}. 



BULLETIN DE SOUSCRIPTION 



Je soiissifjné (*) 



déclare souscrire à exemplaire de Vonvrage : ManI* 
piilutlonH de chlnile, par MM. A« Rivière et 
Cil. Rivière» du prix de & fr, que je joins en wi 
mandat-poste. 



.. fr l C3 



SlONATDIIS (■). 



(>) Indiquer soo adressa tièi euclamant. 
(*; Signer lisiblement. 



CMadamcj, 



LIDRAIRK-ÉDITEUM DEI CORPS DBS PONTS BT CHAUSSÉES, DES MINES 

ET DES TÉLÉGRAPHES. 

49, QUAI I)i:S AUGUSTIXS, 



.^.^^- 




ENCYCLOPÉDIE 



CHIMIQUE 



TOME X 



Ai*I>LIO^TION8 



TEJM'UKE ET APPRÊTS DES TISSUS DE COTON 



• »•♦ • * 



• X 



f • • ^% 



• • t 



PAII15— mpfclliCHIE C. lÊk%fO'S ET E. FLIIIIBIOX 

â6. UTE IIAC1.\E. ±Ù 



ENCYCLOPÉDIE 

CHIMIQUE 



PUBLliB SOUS LA DIRECTION DE 



;ati professeur i l'École polytechnique, 



lUeœbre de rinstitatj professeur i TËcole polytechnique, directeur du Muséum 
Membre du Conseil supérieur de l'instruction publique 

PAR UNE RÉUNION 

D*ANCIENS ÉLÈVES DB L*ÉGOLB POinBGHNIQUB, DE PROFESSEURS ET D'INDUSTRIELS 

ET NOTAMMENT DE 

MM. ARSON et AUDOUIN, log . tn «hef dM travaox eblra. I la Cemparnie paritltant da gai 

H. BECQUEREL, répéUteor à l'École polyteehnlqoe ; BBRTBELOT, eéoalaar, nembra da riaatltat 

BOUILHET, ing. dir. de la maltoa Cbristofle; M. BOURGEOIS, répétilear & l'école polyUehalqaa 

BOURGOIN, profetsear à l'école de pbarm.; BOUTAN, iDgéBiear des Mines 

BRESSON, tselen directenr des mises et nsloes de la Société aotriebienne des ebemios de fer de l'État 

CAMUS, direeteor de la Compagnie da gu ; An. CABNOT, directenr des étades de l'École des mines; 

CHASTAINO, pbarm. en ebef de la PlUé; CLÈVE, profess. à rUnWertité d'Upsal ; CUMENGE, ingén. en chef des mines 

CURIE (J.), maître de cooférenees à la Faenlté des selenees de Montpellier; DEBIZE, Ingénienr en ebefdes mannf. de l'Étal 

DEBRAT ,mettbre de l'Instltnt; DECAUX, dlreeUnr des telntnres des manaf. de i'Éial; OEHÉRAIN, prof, an Mnsénm 

DITTE, profeeeenr & la Faenlté des selenees de Caen ; DUBREUIL, président de la ebambre de eommeree à LlmegM 

DUCLAUX pror.&ilnftit.agronom.; DUPRÉ, s..dlr.dn labor. mnnidpal; DUQUESN A Y, Ing. des mannf. de l'État 

BUVERTE, direetenr des forges de Terre-Noire; Da FORCRANO, doetanr es selenees; FUCHS, Ing. en ehef des Mines 

GAUDIN, ancien élire de l'École polytecbnlqne, prof, de ebimie; GIRARD, directenr da lÂoratoIre manielpal 

L. GRUNER, inspeetenr général des mines; GUNTZ, maître de conférence à la Faenlté des sciences de Nancy 

HENRIVAUX, directenr de la manufactnre des glaces de Salnt>Oobaln 

JOANNIS, maître de conférences à la Faenlté des selenees de Bordeanx ; JOLT, maître de conférences & la Sorbonne 

JOULIE, pharmacien en chef de rbospiee Dubois; JUNGFLEISCH, professenrà l'École de pbarmade 

KOLB, administrateur de la Société des mannfactnres des produits chimiques da Nord 

LEIDIÉ, pbarm. en cbef de l'hôpital Necker ; LEMOINE,ing. en cb. des ponts et cbansséas, ezamin. à l'École polytechnique 

LODIN, ing. des mines ; MALLARD, prof, à l'École des mines ; MARGOTTET, prof, à la Faculté des seieneee de Dijon 

MARGUERITTE, prétident du conseil d'kdmin. de la compagnie paris, du gas 

MATHET,dlr. des hoaillères de Blanxy ; MEUNIER (STAiiiSLAS),aide-natnr. au Muséum ; MOISSAN, agrégée l'Ée. de pharm. 

MOUTIER, examinatear de eortio à l'École polyteehniqM 

MUNTZ,dir. des travaas pratiques de Chimieaa eons. des arts et métiers; NIVOIT, préfets, à l'Écnle des ponts et chaussée 

ODENT, ane. éléte de l'École polytechnique ; OGIBR , dir. du laboratoire de toxicologie & la préfecture de polloe 

PABST, chimiste principal an laboratoire municipal ; PARMBNTIER, profes. I la Faenlté des sciences de Montpellier 

PÉCHINET, directeur des usinée de produiu cbim. du midi; PBRSOZ lis, directeur de la condition des soles 

POMMIER, Industriel ; PORTES, pharm. en chef de l'hôpIUl de Lonreloe ; PRUNIER, prof, à l'École de pharmacie 

RIBAN, direetenr du laboratoire de la Sorbonne; ROSWAG, ingénieur civil dee Mines 

ROUSSEAU, s.-dlr. du laboratoire de chimie de la Sorbonne ; SABATIER, prof, à la Faenlté des sciences de Tonloneo 

SARRAU, professeur à l'École polytechnique; SCHLAGDENHAUFFEN, prof, à l'École de pbarmade de Nancy 

SCHLŒSING, prof, au Conserratoire des arts et métiers; SOREL, anc. ingén. des mannf. de l'Étal 

TERREIL, aide-naturaliste an Muséum ; TERQUEM, profeeeenr à la Faculté de Lille 

URBAIN, répéUteur à l'École centrale des arts et manufactures; VERNEUlL, professeur de ^imle 

VIEILLE, Ing.dee poudres et salpêtres; VILLlERS, agrégé à l'École de pharm.; VINCENT,prof.à l'École centrale 

VIOLLE, prof. I la Faenlté des idences de Lyon ; "WELDON, membre de la Sodété royale de Londres, etc. 



TOME X. — APPLICATIONS 



TEINTURE ET APPRÊTS DES TISSUS DE COTON 

Par Léon LEFÉVRE 

. , Ipgénic»ir Cbimist*^. . • . . • . 



* • 



PARIS 

v^^ ch. dunod, éditeur 

UB&mi DIS CORPS DES POHTS IT GHiUSSÉKS, DIS CHIllNS Dl PU, DIS lUIS IT DIS TÉliOUPUS 

4O9 Qatti des Aa^astiiiff, 49 

1887 
Droits de tradoction et de repiroduction réservés. 



K-v 



324837 



^. 



• • .»«.• • • »• 

• ••• >■ •• 



AVANT-PROPOS 



Il y a quelques années, je sortais de l'École pour entrer dans Tindus- 
trie. Ce ne fut pas sans quelques hésitations que j'acceptai la lourde 
charge de diriger un établissement de teinture et d'apprêts de tissus 
de coton. 

C'est qu'en effet, les éludes faites au laboratoire, si complètes et si 
générales qu'elles soient, ne sauraient remplacer entièrement les con- 
naissances pratiques indispensables dans tous les métiers. De plus, la 
partie industrielle que les circonstances m'avaient fait embrasser man- 
quait d'ouvrages techniques. On sait que ces ouvrages,s'ils ne remplacent 
pas entièrement la pratique, aident à l'acquérir. 

On peut cependant, sur la teinture des tissus de coton, consulter avec 
fruit quelques travaux originaux; mais ils sont incomplets et épars çà et 
là dans différents recueils , comme les bulletins des Sociétés savantes 
ou industrielles, etc. Quant à ce qui concerne les apprêts des mêmes 
tissus teints, on trouve à peine quelques descriptions de machines. On 
trouve encore moins de renseignements sur les procédés usités , sur les 
manipulations diverses que subit l'étoffe, etc. 

Il fallait donc apprendre par soi-même. J'acquis, avec le temps, les no- 
tions pratiques du métier et arrivai bientôt à posséder l'expérience né- 
cessaire. 

Ce livre n'a pas d'autre objet que de faire profiter de mon travail 
ceux qui, en sortant des écoles, se trouvent dans une situation analogue 
à la mienne. Je ne me dissimule pas ce qu'il a d'incomplet. Le sujet 
étant neuf en grande partie, particulièrement en ce qui concerne les 
apprêts, les lacunes y seront forcément nombreuses. J'espère, avec le 
temps et les renseignements que je continue à recevoir, rendre un jour 
ce livre moins imparfait. 

Ce sont, pour ainsi dire, des notes d'atelier développées et mises au 
net. Peut-être leur trouvera-t-on quelque utilité? 

B3CCTCLOP. CHIV. I 



Il AVANT-PROPOS 

J'adresse mes remerciements à MM. Grosselin père et fils, con- 
structeurs-mécaniciens à Sedan ; Mather et Platt, ingénieurs à Salford, 
près Manchester; Pierron et Dehaitre, constructeurs de machines à 
Paris; Tulpin frères, ingénieurs-constructeurs à Rouen, et particuliè- 
rement à M. Emile Welter, constructeur-mécanicien à Mulhouse, qui 
ont bien voulu me donner certains renseignements sur la partie techni- 
ipie des machines. 

Je remercie aussi mon excellent ami M. Henri Monflier (E. C. P), du 
concours qu'il m'a apporté dans la rédaction de quelques passages. 
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TEINTURE ET APPRETS DES TISSUS DE COTON 



Par M. Léon LEFÉVRE 

Ingénieur-Chimiste. 



CHAPITRE PREMIER 



I 



Histoire du coton et des tissus de coton. 



Le coton, — de l'espagnol a/ godon, lU' l'arabe (/o//ion, qutlon, qutur, qutu 
on avec Tarticle al qoi/ion, — est une bourre textile qui enveloppe les semences du 
cotonnier. Le cotonnier fut cultivé, dès la plus haute antiquité, en Egypte, dans 
l'Inde, en Assyrie, etc. Le mol harpas, employé dans Esthery désigne probable- 
ment le colon. {BiblCy édition Cahen, t. XVL) En sanscrit, le coton se nomme 
kurpasum, et, dans la langue actuelle des Hindous carbosua, deux mots qui, 
{)arait-il, ont une frappante analogie avec l'hébreu karpas, 11 y a tout lieu de 
supposer que, dès les premiers temps, les habitants de l'Inde employaient le 
coton à la fabrication des tissus. Hérodote, qui écrivait vers l'an 445 avant la 
naissance de Jésus, et qui est généralement regardé comme le plus véridique des 
liistoriens anciens, dit : « Les cotonniers portaient, au lieu de fruits, de la laine 
dont le peuple se faisait des habits, laquelle était bien plus belle et aussi meil- 
leure que la laine des moutons. » Autre part, il ajoute que les peuples de l'Hin- 
doustan portaient tous des vêtements de coton. 

11 est permis cependant de faire ici une remarque, c'est que, dans l'antiquité, le 
mot coton paraît désigner toutes les bourres que donnent les végétaux, comme 
le mot lin indiquait les linéaments de toutes les plantes. Strabon, mort dans 
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raniiéo 3.» do notre ère, parle de toiles de coton sur lesquelles étaient peintes 
des fleurs et qui venaient des Indes; et ailleurs, de tissus de coton destinés aux 
vêtements des gens du pays situé à Textrémité du golfe Persiquc, pays où pous- 
sait le cotonnier. Dans son histoire naturelle, Pline l'Ancien, quarante ans 
environ après Strabon, nous apprend que le cotonnier était connu dans la Hauto- 
Égypte, ainsi que dans la région du golfe Persique; on en faisait « de beaux 
vêtements pour les prêtres égyptiens »; et, « que ces magnifiques étoffes, pour 
leur moelleux et leur blancheur, ne pouvaient ôtre comparées à aucune laine ». 

Enfin Arrien, écrivain grec, vivant vers l'an 97 de notre ère, dit que les tissus 
de colon étaient un produit dont le commerce faisait grand trafic. Cet auteur, 
dans son ouvrage intitulé : Périple du Pont-Euxiriy nous énumère les objets 
d'exportation et d'importation de plusieurs villes de l'Inde avec les Indiens et 
les Grecs, et nous voyons que ce coton de l'Inde était apporté par les Arabes à 
Aduli, port sur la mer Rouge. Les villes situées au delà de cette mer entrete- 
naient un commerce suivi avec Patala, port sur Tlndus, Ariaki et Barygasa. 
actuellement Baroche, et recevaient des marchandises de coton de diverses sortes. 
Harygasa exportait une grande quantité d'étoffes de coton tirées des provinces 
voisines ou des contrées de l'Inde les plus éloignées. Mosalia, aujourd'hui Masu- 
lipatam, était célèbre par ses toiles de coton, de même que les fines toiles du 
Bengale étaient déjà, à cette époque, très-supérieures aux autres. Les Grecs les 
nommaient gangitikéj ce qui nous porte à supposer qu'elles venaient des bords 
du Gange. Voilà tout ce qui résulte de la lecture de ce qui reste des ouvrages 
d'Arrien. 

Venues de l'Inde, les étoffes de coton et la manière de les préparer se répan- 
dirent en Perse et en Egypte, où les commerçants grecs venaient les acheter. 

La consommation des tissus de coton à Rome et dans la Grèce ne fut pas 
cependant considérable, car les écrivains grecs et latins n'en font qu'une men- 
tion indirecte, tandis qu'ils parlent des autres produits venant d'Orient, par 
exemple, des épiées, de l'or et de la soie, etc. C'était là un objet de luxe que les 
hommes n'osaient se permettre, dans la crainte d'être accusés de mollesse et 
d'élégance excessive dans leur habillement. 

Pendant 1200 ans, cette branche de commerce reste le monopole des peuples 
de l'Orient et ne pénètre que peu à peu en Grèce et à Rome. Et, chose encore 
plus étonnante, il est certain que les Chinois, pourtant industriels et pourtant 
très-avancés en civilisation dès cette époque ancienne, ne travaillent les tissus 
de coton que depuis la fin du XIII*^ siècle, alors que depuis deux mille ans, celte 
industrie florissait dans les Indes, pays si voisin de la Chine. 

Vers le X* siècle, les Sarrasins, maîtres de presque toute l'Espagne, importent 
le cotonnier dans le royaume de Valence. Séville, Grenade, Cordoue produisent 
bientôt des étoffes de coton très-estimées ; il en est de même de Barcelone, qui 
devient rapidement le centre de transactions très-importantes. 

En France, le premier auteur qui nous parle du coton est Villehardoin; il 
écrit au XIl*' siècle (1167-1213). Joinville atteste dans son Histoire de saint LouiSj 
qu'on en faisait alors des espèces de bonnets. Au XIV* siècle, les Italiens com- 
mencent à travailler le coton à Milan et à Venise. Les tissus se faisaient proba- 
blement avec des cotons filés venant de Syrie et de l'Asie Mineure. Il y a lieu 
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de présumer que ce fut également vers cette époque que la Turquie d'Europe 
connut l'art de tisser le coton. 

Dans le Nouveau-Monde, il semble que le travail du coton ait été très-bien pra- 
tiqué pîir les Mexicains et les Péruviens, longtemps avant la découverte de leur 
pays par les Européens. Christophe Colomb, en 1492, trouva le coton à l'état 
sauvage dans llispanolia (Haïti), et plus tard les explorateurs le trouvèrent plus 
au nord, sur les rives du Mississipi. 

A partir des XIV' et XV* siècles, le coton fut très-employé : on le trouvait cardé 
et filé et il servait à faire des mèches de chandelles, des gants et des bonnets. 
A Lille, en Flandre, on le mélangeait déjà avec la laine pour fabriquer des 
étoffes légères désignées sous le nom de bourats. Le commerce du coton est 
entre les mains des Normands pendant les XI V% XV' et XV1« siècles. 

On Toit, par exemple, dans les archives municipales de Rouen, la mention 
pour les années 4o44 et 1542 de quinze balles et demie de coton apportées par 
les Portugais et douze balles de coton par les Anglais; et en 4570 et 4574, « frizes 
de cotton blanc d'Angleterre, trois balles de draps de cotton d'Angleterre. » 

D'autres indications nous montrent que le coton, amené dans les ports de 
Normandie au XVI* siècle, venait plus spécialement par les navires portugais. 

Ce ne fut qu'au XVll' siècle que l'industrie du tissage des étoffes de coton s'in- 
troduisit en Angleterre, comme nous l'apprend Lowis Robert dans son Trésor 
du commerce y paru en 1641. Cependant les premières balles de coton avaient été 
apportées dans ce pays au commencement du XVI* siècle par les Génois et les 
Vénitiens, suivant Aikin. Mais ce coton n'y était employé qu'à faire des mèches 
de chandelles. 

En peu de temps, cette industrie se développe considérablement, surtout au 
XVIIl* siècle, lorsqu'on 4764, Thomas Highs, fabricant de peignes à tisser, à 
Leigh (Lancashire), invente l'ingénieuse machine connue sous le nom de Jenny 
à filer (spinning Jenny), 

Dans la dernière moitié du XVlll* siècle, après les importantes découvertes 
des Highs, des Hargraves, des Arkwright, des Crompton, des Cartwright, le com- 
merce et la fabrication du coton prennent une extension, dont l'histoire est 
encore à nous montrer un second exemple. 

En France, le premier atelier de tissage fut établi à Cernay, en Alsace, 
en 1750 (1). 

En 1762, Mathias Risler, citoyen de Mulhouse, créa dans cette ville le premier 
tissage de toiles de coton qu'on ait vu réunir un certain nombre de métiers. 

La première filature mécanique fut ouverte à Amiens, en 1775; peu après les 
filatures se répandirent dans la Picardie, la Flandre, la Normandie et l'Alsace. 

L'introduction de la machine à vapeur et les grandes inventions des Ober- 
kampf, des Jacquard et des Richard-Lenoir, devinrent le signal d'un progrès 
immense qui ne fit que s'accroître depuis, affirmant ainsi de plus en plus la 





(i) Notes pour senrir à Tbistoire cotonnière dans les départements de Test, par M. Emile 
Dolfus. — Bull, de la Soc, ind. de Mulhouse, t, XXVII, p. 435, 1855-57; et Notes pour servir 
b l'histoire de l'industrie cotonnière dans le département du Haut- Rhin, par M. A. Penot. — Bull. 
de la Soc, ind. de Mulhouse, t. XLIV, p. 145, 1874. 
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puissance commerciale de cette matière textile, que les Anglais ont honoré du 
nom (le roi-coton : The king cotton. De fait, n a-t-il pas prouvé sa royauté lors 
«le la terrible crise cotonnière dont les effets se firent profondément S4»ntir dans 
le monde civilisé tout entier? Et qui sait ce qu'il nous réser\e dans l'avenir? 



II 



Historique de la Teinture 



C'est de l'Inde et des contrées avoisinantes que les Crées et les Romains ont 
tiré en grande partie tous leurs arts, et celui de la teinture en particulier. 
D'après Hérodote, Strabon et Pline, c'est en effet dans ces pays que la te nturc 
fut en usage dans les temps les plus reculés dont l'histoire fasse mention. 

On lit dans la Genèse^ que Jacob fit don à Joseph d'un vêtement très-riche par 
sa teinture, et dans un autre passage nous voyons qu'une esclave attacha un fil 
écarlate au poignet d'un des enfants de Thamar. Moïse parle aussi de tissus 
teints en rouge et de peaux de mouton jaunes et violettes. 

Dans le livre de Job, les étoffes apportées des Indes sont décrites comme une 
chose meneilleuse pour la vivacité de leurs nuances. Enfin le Pentateuque 
donne encore la description des ornements du tabernacle, et nous voyons que 
plusieurs d'entre eux étaient de magnifiques étoffes teintes en différentes cou- 
leurs. 

Citons aussi le témoignage d*I!omère, ou du moins des poètes qui passent 
pour être Homère. Ils nous parlent des étoffes teintes en toutes couleurs avec 
un ton de profonde admiration. 

La teinture la plus admirée et la plus appréciée des anciens était la teinture en 
pourpre. Si nous voulons en croire les récits que nous ont laissé les écrivains 
anciens, il est probable que la découverte s'en fit à Tyr, en Phénicie. C'est à cette 
industrie que cette ville célèbre dut son grand renom et ses immenses richesses. 
On a entouré cette découverte d'un certain mystère, et on a n)ôme fait à son 
sujet plusieurs contes d'une authenticité plus que douteuse. Ce qu'il y a de 
certain, c'est que les Égyptiens connaissaient la pourpre du temps de Moïse. 

La pourpre de Tyr, dont le prix était excessivement élevé, était remarquable 
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par l'éclat de sa nuance et par sa grande solidité. Dès les premiers temps, les 
prêtres, profitant de son éclat, lui attribuèrent un caractère sacré et s'en empa- 
rèrent pour marquer les hautes dignités. De nos jours, si la couleur a disparu, 
le nom s'est conservé dans la hiérarchie sacerdotale. 

Presque partout, d'ailleurs, elle fut l'attribut de la haute naissance et des 
dignités. Rome, dès sa fondation, en revêtit ses premiers magistrats ;mais bien- 
tôt l'usage en devint général parmi les classes opulentes de cette grande cité, 
jusqu'à ce que les empereurs se réservassent le droit de la porter et édictassent 
la peine de mort contre ceux qui voudraient s'en revêtir. L'expression prendre 
la pourpre devint alors synonyme de se faire proclamer empereur. Le résultat 
de cette interdiction fut la cause, à n'en pas douter, de la disparition de cette 
teinture dans l'Occident; l'Orient la conserva jusque vers le XI* siècle. On trou- 
vera d'ailleurs dans les ouvrages de Richter, Réaumur et principalement de 
Bischoff (4), l'histoire complète de cette couleur si célèbre dans l'antiquité. 

Tout récemment, M. Berthelot a communiqué à l'Académie (2) le procédé 
employé par les anciens pour teindre en pourpre, d'après un fragment des 
œuvres de Démocrite, philosophe grec, mort en 357 avant l'ère chrétienne; 
ce fragment se trouve parmi les manuscrits grecs de la Bibliothèque nationale. 

Ce n'est qu'au siècle d'Alexandre que les Grecs cherchèrent à donner quelque 
perfection aux autres couleurs. Chez les Romains, les nouvelles mariées por- 
taient un voile jaune, couleur réservée aux femmes. 

D'après Bischoff (loc. cil.)^ les substances dont les anciens faisaient usage 
étaient l'alun qu'ils employaient à l'état impur, l'orcanète, le sang des oiseaux, 
employé par les juifs, le fusain, le genêt, la violette, l'écorce de noyer et le 
brou de noix, la garance et le vouède. Le savon leur était inconnu, ils y sup- 
pléaient par l'emploi de diverses plantes et des cendres. 

Au V* siècle, tous les arts s'éteignirent en Occident ; dans un manuscrit du 
Vill* siècle intitulé : Diss de textrina et vestibus de seculor rudium antiq, 
ital.y on trouve quelques descriptions de procédés de teinture ; mais d'après 
BerthoUet, le latin, qui est presque inintelligible et rempli de lacunes, ne per- 
met pas de se faire une idée juste de ces procédés. 

L'Orient resta donc jusqu'au Xll* siècle l'unique centre d'où l'on tira les 
objets de luxe. Pendant les croisades, les Vénitiens, profitant de ces grands 
mouvements de l'Occident vers l'Orient, fondèrent leur puissance commerciale, 
rapportèrent d'Orient les procédés de teinture et établirent à Venise le centre de 
cette industrie. 

En 1300, un négociant de Florence découvrit par hasard la teinture en 
orseille, mais conserva quelque temps son procédé secret. Les arts continuèrent 
à être en progrès chez les peuples de l'Italie pendant un long espace de temps. 
C'est en 1429, à Venise, que parut le premier ouvrage où sont décrits les pro- 



(1) Fabii colomme lincœy purpura; G. gottlob Richier, 

de Purpurœ antiquo et novo pigmento; Réaumur, Mém. de lAcad., 1711, 
Bischoff, Versuche einer geschicte der farberkunst, etc, 1780. 

(2) Comptes rendus, 1883. 
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cédés employés dans la teinture. Il était intitulé : Mariegola de Varie dei ien- 
tori. En 4510, ce recueil fut considérablement augmenté. 

Mais un ouvrage beaucoup plus intéressant fut publié en 4o48, par un nommé 
Rosetti. 11 a pour titre : Pliciho de Varie de tcntori che insegna tenger panni. 
Mie banbasi et aede, si per Varie magiore, corne per la commune de Vinczia, 
1348. 11 n*cst pas parlé dans ce traité de la cochenille et de l'indigo, bien que 
rindigo fût coonu des Indiens dès la plus haute antiquité. 11 est probable que 
Ton n'en faisait pas encore usage en Italie à l'époque où parut l'ouvrage de 
Rosetti. 

C'est aussi au XVI* siècle qu'eut lieu rintroducUon en Europe de la coche- 
nille. Cet insecte, originaire du Mexique, fut remarqué par les comptgaons de 
Cortez. Celui-ci, ayant fait connaître en Espagne l'usage qu'en faisaient les 
Mexicains pour teindre leurs étoffes, reçut l'ordre, en 1523, de faire multiplier 
l'insecte précieux. Peu de temps après, la cochenille était introduite en Europe. 
C'est un chimiste allemand qui trouva le procédé de teindre en écarlate à l'aide 
de la dissolution d'étain. 

Pendant que l'IUlie, et surtout Venise, connaissaient presque exclusivement 
l'art de la teinture, cet art s'introduisait cependant peu à peu en France, et à 
l'époque où nous sommes arrivés, c'est-à-dire au XVI" siècle, Gilles Gobelin 
établit une teinturerie à l'endroit môme qui porte encore son nom. Gobelin eut 
connaissance, par un peintre flamand, du secret de teindre en écarlate, et bien- 
tôt il passa maître dans l'art de faire cette couleur. Ce succès étonna fort ses 
contemporains — qui avaient si peu confiance dans son entreprise qu'ils 
l'avaient surnommé la Folie Gobelin, — à tel point qu'ils crurent que l'artisan 
avait fait un pacte avec le diable. C'était alors le bon temps des superstitions, 
dont aujourd'hui encore on a tant de mal à se débarrasser. 

Notre grand ministre Colbert donna une vigoureuse impulsion au commerce 
et à l'industrie de son pays; il appela en France les artisans les plus habiles des 
autres nations, créa des manufactures, et, en 1672, publia une instruction pour 
les teintures des laines, sous ce titre : Instruction générale pour les teintures 
des laines et manufactures de toutes nuances et pour la culture des drogues 
ou ingrédients qu'on emploie. Cette instruction nous montre que, dans tous 
les temps, môme les plus grandes intelligences n'ont pu se débarrasser des 
préjugés de leur époque. 

A côté de sages règlements nous y voyons des restrictions mesquines qui nous 
semblent bien petites. Ainsi, par exemple, il était défendu de mettre de l'indigo 
dans les cuves à pastel au delà d'une proportion déterminée (1). 



(1) Condorcet, dans IVdition qu'il a publiée à Kehl, du Siècle de Louis XI V de Vollairo, s'ex- 
prime ainsi : 

« Quelques artistes ayant donné h Colbert des mémoires sur la méthode de fabriquer différentes 
« espèces de tissus, sur l'art de la teinture, etc., il^s'imagina d'ériger en lois ce qui n'était que la 
<( description des procédés usités dans les meilleures manufactures ; comme s'il n'était pas de la 
« nature des arts de perfectionner sans cesse leurs procédés, comme si le génie d'invention pou- 
« Tait attendre pour agir la permission du législateur; comme si les produits des manufactures ne 
ft devaient pas changer, suivant les différents modes de se vôtir, de se meubler. On condamnait ii 
« des peines infamantes les ouvriers qui s'écarteraient des règlements établis » 
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L'indigo fut une des grandes acquisitions de la teinture, mais il fut difficile- 
ment accepté, interdit en Angleterre sous le règne d'Elisabeth, de môme d'ail- 
leurs que le bois de campêche, il fut également proscrit en Saxe ; il est môme 
traité de couleur corrosive, d'aliment du diable (Bischoff, loc. cit.). En France 
on voit, par l'ordonnance de Colbert, que de pareils préjugés existaient. 

Cette ordonnance fut réimprimée en 1708 sous le titre suivant: Le teinturier 
parfait, ou inalruction nouvelle générale pour la teinture des laines, oie. Puis, 
en 1746, on traduisit en français l'ouvrage de Rosctti, de 1548, sous le titre : 
Suite du teinturier parfait ou Vart de teindre les laines, soies, fils, peawx, 
poils, plumes, etc., comme il se pratique à Venise, Gênes, Florence et dans 
tout le Levant, et la manière de passer en chamois toutes sortes de peaux; 
traduit de Vltalien. Paris, 1716. 

La révocation de l'édit de Nantes vint porter un coup terrible à la prospérité 
commerciale de la France et son industrie fut longue à s'en relever. Enfin, 
grâce aux travaux de Le Pileur d'Apligny, qui publia, en 1776, un traité sur ÏArt 
de la teinture des fils et des étoffes de coton, de Dufay, Hellot, Macquer et aux 
ouvrages qu'ils publièrent, la teinture redevint florissante en France. Puis le 
traité de Berthollet sur VArt de la teinture marque la dernière étape des pro- 
grès de cet art, au commencement de notre siècle. 

La chimie, sortant enfin des énigmatiques formules des alchimistes, grâce au 
puissant génie de Lavoisier, entre dans une voie nouvelle qui bientôt devien- 
dra féconde en grandes découvertes. Berthollet applique les nouvelles idées aux 
procédés de teinture et donne une nouvelle méthode de blanchiment des tissus 
et, si en teinture il ne put arriver à élucider les questions nombreuses de cet 
art, on peut dire que c'est lui qui fonda le blanchiment sur des principes encore 
appliqués intégralement de nos jours. 

La teinture en resta donc, malgré les efiTorts de Berthollet et de ceux qui le 
suivirent, notamment de l'illustre M. Ghevreul, à de vagues formules empiriques 
et s'y maintint malheureusement longtemps. Mais nous ne sommes pas loin de 
cette révolution qui devait la transformer profondément, en substituant les 
matières colorantes artificielles aux matières colorantes naturelles. 

En 1856, M. Perkin découvrit le niauve d'aniline, ou mauvéine; ce fut le pre- 
mier violet d'aniline livré au commerce ; la fuchsine fit son apparition trois ans 
après, en 1839 ; puis Cirard et de Laire découvrirent le bleu de Lyon l'année sui- 
vante. Le mouvement en avant est donné, les découvertes succèdent aux 
découvertes. Bientôt apparaissent les verts, les violets Hoffmann, le brun de phé- 
nylène-diamine, la safranine, enfin l'alizarine artificielle. Là, il y eut un temps 
d'arrêt, puis suivirent les phtaléines, les couleurs azoïques, le vert malachite et 
tout récemment l'indigotine artificielle. Cette fécondité est loin d'être épuisée ; 
chaque jour voit naître de nouveaux colorants, dont beaucoup il est vrai, ne 
vivent comme les roses que l'espace d'un matin. 

Cette puissante extension des matières colorantes artificielles, des couleurs 
d'aniline, ne se fit pas sans amener de profondes transformations dans les pro- 
cédés de teinture. En trente ans Ils ont été complètement modifiés. On se trom- 
perait cependant, dit M. le docteur Reimann dans une communication faite à 
la Société d'encouragement de Berlin, en admettant que tous les progrès réa- 
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Usés par la teinture moderne découlent de cette unique cause. On peut, au 
contraire, soutenir que les plus importantes et les plus intéressantes de ces 
transformations, ne consistent pas dans les procédés de fixation des nouvelles 
couleurs, mais bien dans un perfectionnement intelligent des vieilles méthodes, 
dans la simplification des recettes et des procédés, dans l'utilisation des 
anciennes matières colorantes sous des formes nouvelles. 

Ces paroles de M. le docteur Reimann peuvent surtout s'appliquer à l'industrie 
des toiles peintes, à l'impression des étoffes, mais nous ne croyons pas qu'elles 
puissent être acceptées sans quelques restrictions pour la teinture proprement 
dite qui, disons-le, est restée beaucoup en arrière. Car, si la connaissance des 
compositions colorantes est assez répandue chez les imprimeurs, si les nou- 
velles méthodes de fixage, dont il est rare qu'on fasse mystère, sont au bout de 
peu de temps livrées à la publicité, grâce à l'esprit libéral qui anime la plupart 
des industriels en toile peinte, il n'en est point de même en ce qui concerne la 
teinture. Elle suit trop souvent encore la vieille routine et tend toujours à s'en- 
tourer, bien inutilement, d'un mystère impénétrable. 

Malgré cela, elle a fait d'incontestables progrès, et si elle n'est pas aujour- 
d'hui ce que l'on peut appeler une science dans toute l'acceptation du mot, elle 
tend à le devenir, à rejeter les vieilles traditions et à marcher résolument dans 
la voie des réformes et du progrès. 



m 



De quelques genres de tissus de coton et du traitement préparatoire 

qu'ils doivent subir avant d'être teints. 



Le coton confectionné comme étoffe fournit différents genres de tissus dont 
les principaux sont le calicot, la percale, le croisé, le jaconas, la mousseline, le 
velours de coton, le barrège et l'organdi. Tous n'ont pas la môme importance 
au point de vue de la teinture; la consommation du calicot est bien supérieure à 
celle des autres tissus. Nous allons passer rapidement en revue les divers 
genres plus spécialement appelés à être teints. 
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CALICOT 



Le mot calicot vient de Calicut, ville de rilindoustan. Le calicot est pour ainsi 
dire le point de départ de tous les autres tissus de coton ; mais quoique tissu 
primitif il est encore celui dont la consommation soit la plus grande. 

Le calicot est un tissu de coton lisse, dont les dimensions en largeur varient 
considérablement ; sa finesse varie également beaucoup: elle va du n» 12 en 
chaîne et 15/18 en trame jusqu'à 60/20 en chaîne et 80/100 en trame. Ces der- 
niers degrés de finesse sont plus généralement désignés sous le nom de 
percales. 

L'armure du calicot ordinaire est Tarmure taffetas; pour les calicots croisés 
c*est Farmure sergé. 

Dans TEst, les tissus sont classés par le nombre de portées. Chaque portée 
représente 40 fils de chaîne, par conséquent dans un tissu de 70 portées il y a 
2,800 fils de chaîne. 

Commode pour la laize de 90 centimètres ou 3/4, qui est la plus usitée en 
Alsace, cette désignation par portées n'est pas très-claire quand la largeur 
change. 

En Normandie, le classement des tissus se fait par comptes. Un compte 
correspond à 100 fils de chaîne, en 115 centimètres de tissu soit 120 centimètres 
d'empcignagc. Ainsi le compte 30 est une étoffe tissée dans une chaîne de 
3,000 fils répartis sur les 115 centimètres. Ce mode de compter s'applique à 
toutes les laizes; on fabrique le compte 30 en 120 centimètres tout comme en 
80 centimètres. Les calicots pour la teinture et l'impression sont habituellement 
dans les largeurs de 80 à 90 centimètres; mais il s'en fait de 105, 120 et 135 
même de 150 et 180 pour les satinettes. Nous en avons également vu en 65 cen- 
timètres : ce fait est assez rare et provenait d'une commande spéciale pour la 
reliure. 



CRETONNE 

Les cretonnes — de Creton, nom du manufacturier qui les fabriqua le premier, 
— sont des calicots faits avec des cotons de numéros très-gros variant de 14 
à 22 en chaîne et de 16 à 24/26 en trame. On consomme aujourd'hui presque 
autant de cretonnes teintes que de cretonnes simplement blanchies. 



CROISÉS DE COTON 

Les tissus désignés sous cette dénomination, sont des toiles de coton traitées 
dans des conditions identiques à celles des calicots et des madapolams pour les 
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comptes de chaînes et de trames j la seule différence consiste dans le tissage, 
qui pour les croisés de coton se fait avec l'armure sergé avec ou sans envers. On 
en fabrique soit pour la vente en blanc, FAlgérie par exemple en consomme de 
grandes quantités, soit pour la teinture ou l'impression . 

On a riiabitude de distinguer les croisés d'après leur nombre de côtes que l'on 
compte en plaçant un compte-fils sur le tissu, de manière à ce que l'une des 
arêtes du carré soit parallèle aux côtes. 

FUTAINE 

C'est une étoffe de coton qui est croisée et tirée à poil quelquefois des deux 
côtés, dans d'autres, d'un seul côté. Son nom lui vient de Fostat, faubourg du 
Caire, d'où l'on apportait cette étoffe. Elle sert principalement pour doublures. 
On la teint généralement en gris. 

LONGOTTES 

C'est un tissu plus gros et plus lourd que les calicots ordinaires. 11 pèse de 30 
à 40 kilogrammes les 400 mètres. La laize varie de 70 à 90 centimètres. Cette 
étoffe se tisse de môme que le calicot par l'armure taffetas. 

Rouen et les environs sont les grands centres de production des longottes. On 
en teint beaucoup en rouge turc après les avoir lainées. 



SATlxXS DE COTON 

Les satins de coton sont destinés généralement à l'ameublement, cependant 
on les emploie aussi pour la doublure. On les traite dans les qualités fortes et à 
<lisposition par une bande satin et une bande de taffetas. 



FINETTE 



C'est une étoffe croisée à huit côtes, elle se tisse par l'armuro sergé ; 
la laize est de 80 centimètres. La finette est toujours tirée à poil des deux côtés. 
On la teint en différentes couleurs, elle est en)plo>ée spécialement pour la 
doublure. 



BOUGRÂX 



Le bougran est un tissu grossier dont la cjualité est généralement 10/12 fils. 
Fortement gommé, comme nous le verrons en traitant des apprêts, il sert pour 
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les parties du vêtement qui ont besoin de soutien ; on l'utilise également dans 
la chapellerie. 

1^ plupart des renseignements qui précèdent ont été tirés de l'excellent 
ouvrage de Bezon. 



TRAITEMENT PREPARATOIRE DES TISSUS 

Les teinturiers travaillent généralement à façon, ce sont donc leurs clients 
qui leur envoient les marchandises soit directement, soit ordinairement par 
rintermédiaire des tisseurs. 

Les tissus arrivent à la teinturerie en paquets de quatre ou cinq pièces; ces 
paquets portent, marqués au crayon en gros caractères, des lettres et un numéro 
d'ordre ainsi que la qualité du tissu. Les lettres sont les initiales du nom du 
négociant, et le numéro est un numéro de série. 

Le teinturier reçoit en môme temps de son client ce que Ton appelle une 
note de disposition ou note de teinture, sur laquelle sont reproduits les mômes 
lettres et numéros que ceux marqués sur les paquets. En face de ces indications, 
se trouvent la désignation de la nuance à appliquer aux tissus et du genre 
d'apprôt à leur donner. 

Avec cette note en main, le teinturier va reconnaître l'envoi, c'est-à-dire qu'il 
classe les paquets par les numéros de série qu'ils portent. Une série comprend 
généralement un nombre quelconque de pièces destinées à être teintes de la 
même nuance et à être apprêtées de la même façon. Une fois le classement 
opéré, et les paquets rangés par mises, on coupe les cordes qui les retiennent 
et on imprime à l'encre grasse sur le chef de chaque pièce (4) les lettres initiales 
du nom du client et le numéro de la série. 

Si les pièTies sont destinées à la teinture en noir cette marque ne suffit pas, 
car elle disparaîtrait sous la teinture; alors dans ce cas on les marque avec un fil, 
c'est-à-dire que l'on dessine le contour des lettres marquées à l'encre grasse à 
l'aide de fil. Ce travail, qui se fait à la main et très-rapidement, est appelé 
brodage. 

Une précaution à prendre dans la marque des pièces c'est de ne pas mettre 
trop d'encre grasse, car il arrive souvent que dans les différentes manipulations 
mécaniques que subit le tissu, spécialement dans le calandrage, l'encre des 
lettres le traverse, quelquefois même pénètre assez profondément les plis voisins, 
de telle sorte que l'on est obligé de sacrifier plusieurs mètres de la pièce, ce qui 
est une perte assez sensible. 

Les tissus destinés à être teints sur écru sont portés directement à l'atelier de 
teinture, ceux qui doivent être blanchis avant la teinture s'en vont au blanchi- 
ment ; pour les pièces devant recevoir un apprêt glacé, il est de toute nécessité 
de les griller, aussi passent-elles avant toute autre manipulation, à la machine à 
griller que nous décrirons en parlant des machines employées dans les apprêts. 



(t) Le chef d'une pièce est le commencement de la pièce. 
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Enfin, si la marchandise demande à être lai née, avant tout autre travail elK- 
subit l'action de la machine à lainer que nous décrirons également au même 
endroit. 

Les pièces, une fois blanchies, grillées ou lainées, reviennent à l'atelier de 
teinture pour y subir divers traitements selon la nature de la couleur à leur 
appliquer. 

Les tissus restés en écru demandent à être dégommés avant d'ôtre teints; pour 
ceux qui seront teints en noir, ils passeront de suite dans la cuve à mordancer 
dont un des compartiments renferme de l'eau bouillante qui a pour but de désa- 
gréger et d'ôter en grande partie le parement déposé sur les fils pour les opéra- 
tions du tissage. Si l'on a à teindre des écrus en autres couleurs que le noir, on 
les passera dans la cuve à dégommer qui renferme de l'eau bouillante à laquelle 
on peut ajouter de l'orge germée pour achever le dégommage. Les pièces une 
fois dégommées sont montées au foulard de préparation, c'est-à-dire enroulées, 
et de là elles passent dans les autres foulards pour être teintes. Le môme trai- 
tement est réservé aux tissus grillés ou laines destinés à la teinture sur écru. 

Les tissus blanchis sont portés du blanchiment, qui autant que possible doit 
être séparé de la teinture, au foulard de préparation ; là elles sont enroulées 
puis vont aux autres foulards pour subir les traitements nécessaires. Il importe 
que les foulards et les gigues soient bien disposés pour éviter toute fausse 
manœuvre qui occasionnerait des pertes de temps. Toutes les précautions doivent 
ôtre prises pour éviter les taches, c'est là une des plus grandes difficultés de la 
teinture. Il faut une grande surveillance et surtout de bons ouvriers. 

Ce sont dans ces circonstances certainement que l'industriel ne de\Ta pa^ 
hésiter à rendre l'ouvrier soigneux, attentif et habile en stimulant son amour- 
propre et en l'intéressant dans les bénéfices. Mais c'est là, une question qu'il 
nous est seulement permis de signaler en passant; nous avons cru devoir 
cependant appeler l'attention des industriels sur ce point qui a déjà reçu une 
sanction pratique et heureuse dans nombre d'établissements. 

Les autres manipulations que subit le tissu seront décrites en traitant des 
modes de teinture des diverses couleurs, il est donc inutile d'y insister ici. 
Ajoutons seulement qu'après la teinture, les tissus sont essorés ou sèches soil 
aux séchoirs à vapeur, soit à l'air, puis apprêtés. 
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CHAPITRE II 



Machines et appareils employés dans la teinture des tissus de coton. 



Il est difficile detablir une classification rationnelle des machines et des ap- 
pareils employés pour la teinture des tissus de coton. 

11 nous semble cependant que Ton pourrait les diviser en trois catégories : 
dans la première, les machines utilisées pour la teinture des pièces en « boudin ou 
boyau » (cuves à mordancer, à teindre, à passer en chaux, clapets, essoreuses, 
squeezers, etc.); dans la seconde, les appareils dont on se sert pour teindre les 
étoffes « au large » (foulards divers, cuve à dégommer, double-jiggers, etc.); 
enfin dans la troisième, les appareils divers spéciaux (cuves à teindre en bleu 
indigo, à vaporiser, à laver au large, etc.). 

Nous ne nous faisons aucune illusion sur ce que peut avoir d'arbitraire une clas- 
sification ainsi comprise, et nous savons que les appareils d'une classe sont sus- 
ceptibles de rentrer dans une autre et vice versa, suivant le point de vue 
auquel on se place ; mais toute factice qu'elle soit, elle met un peu d*ordre 
dans les nombreuses machines que nous allons décrire; nous ne pouvons lui 
demander plus. 



PREMIÈRE CATÉGORIE 



CUVE A MORDANCER 

La cuve à mordancer ou à piéter, en ternie technique, est une cuve en bois 
rectangulaire divisée en trois compartiments {fig. 1.). Le premier contient de 
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Toau, le second renferme une dissolution d'extrait de chàtaigner, et le troisième 
est destiné au pjrolignite du fer ou à un mélange de pyrolignite de fer et de 
pyrolignite d alumine. 

Le tissu passe dans un embarrage situé à Tavant de la machine, pénètre dans 
le compartiment à Teau, et là, il est guidé dans sa course par deux séries de 
rouleaux situées, Tune à la partie supérieure, Tautre à la partie inférieure de la 
cuve. A sa sortie il est exprimé entre deux rouleaux animés d'un mouvement de 
rotation à laide d'un engrenage conique; le supérieur fait pression sur l'infé- 
rieur. Il passe ensuite dans le bain de la matière tannante (généralement extrait 
de l'écorce de châtaignier). Le compartiment renfermant ce bain offre la même 
disposition que le précédent. Le tissu en sort pour être exprimé de nouveau 
entre deux rouleaux identiques aux premiers, puis entre dans la partie de la 
cuve contenant le pyrolignite. Il en ressort pour être en dernier lieu essoré 
grossièrement par deux rouleaux d*appel et est faudé par un bonhomme à deux 
branches. 

Les bains sont chauffés par des serpentins en cuivre percés de trous, et dans 
lesquels circule la vapeur. Une soupape, située au fond de chaque comparti- 
ment, permet de les vider. Au-dessus de la cuve se trouvent disposés des robinets 
4'ommuniquant avec un réservoir d'eau, un par compartiment, ce qui permet de 
les remplir très-facilement. 

(let appareil, dont le fonctionnement est simple et rapide, est d'un emploi 
économique. On peut arriver à mordancer cent vingt à cent cinquante pièces de 
cent mètres par journée de dix heures de travail. 



CUVE A PASSER EN CHAUX 



C'est une cuve à roulette, c'est-à-dire une cuve dans laquelle se trouvent deux 
séries de rouleaux creux en cuivre, — le bois serait trop rapidement détruit par 
l'alcalinité de la liqueur — placés horizontalement et pouvant tourner librement 
autour de leur axe central ; l'une de ces séries est située presque à fleur du 
bain, l'autre un peu au-dessus du fond de la cuve. La pièce entre par un bout, 
passe sur les rouleaux et, en sortant, est exprimée par des cylindres en bois 
munis d'une pression. 

Un bassin renfermant Tcau de chaux est placé au-dessus de la cuve. Un tuyau 
partant du fond de ce bassin amène l'eau dans la cuve. 



CUVE A TEINDRE 



Cette cuve est généralement en bois. Au-dessus se trouve un cylindre en bois 
garni de lattes sur lequel passent les pièces eu forme de corde et cousues bout 
à bout. Il se forme des plis qui s'amassent au fond du bain, puis le tissu tiré 
à la partie supérieure remonte, fait un tour, vient de nouveau se déposer en 
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plis au fond de la ru\e. Pour empêcher les pièces de se mêler, oo les fait passer 
erilrr' d(r% che% illes qui séparent les tours de spirale à reodroît où ceux-ci émer- 
gent du bain. D'ingénieases dispositions sont parfois adoptées pour arrêter Tap- 
parr'il quand il se forme un nœud. Ainsi les cherilles peuvent être fixées sur un 
axe en fer susceptible de (aire un quart de tour et de déclencher par ce mouve- 
ment la transmission qui (ait tourner le cylindre. 

I>a cuM* est rouv<*rti- au moyen d'un toit en bois formé par des panneaux mo- 
biles autour d'unf charnière et pouvant se rabattre pour donner accès dans la 
cuve. On (K'ut chauffer le bain à l'aide de la vapeur arrivant par un tuyau, et afin 
que les jets qui s'en érrhappent ne mêlent pas les boudins du tissu, on met une 
planche de\ant. Au fond de la cuve se trouve un cylindre creux en cuivre qui 
guide les pièces, lue soupape, manœu^Tée par un levier, permet de vider l'eau 
du bain. Ixi cu\e est alim^^ntée au moyen d'un tuyau conmiuniquant avec un 
résenoir. 

Ce genre de cinf^ est construit par MM. Tulpin frères, de Rouen. 

Le bain de teintun' à spirale, de MM. Mather et Platt, constructeurs à Saironi. 
près Manchester, est très-employé. 

Les figures 2 et 3 montrent en coupe et en élévation la disposition de ces 
cuves. Elles sont en fonte, leurs dispositions ne différent pas beaucoup des pré- 
cédantes. Ijà séparation longitudinale du bain de teinture est effectuée par un 
diaphragme percé de trous. 

Mais où la disposition devient originale, c'est dans l'entrée des pièces. Les 
pièces entrent d'un côté de la cuve et arrivent au bout d'un temps régulier à 
lautre bout, ayant été successivement en contact avec toutes les parties du li- 
quide. Une fois Textréraité opposée à celle d'entrée atteinte, il suffit pour rendie 
la circulation continue, de coudre la première pièce à la suite de la dernière et 
de la faire revenir, sur des roulettes disposées à cet effet, vers l'autre côté du 
bain d'où elle était partie. 

La disposition en spirale est avantageuse, et comme nous le disions, elle es( 
employée presque partout. 

La teinture commence à basse température et l'on chauffe doucement au 
moyen d'un tuyau de vapeur perforé qui occupe le fond de la cuve et la traverse 
dans toute sa longueur. 

La figure 4 montre la coupe d'une cuve dont la disposition est un peu diffé- 
rente de celle que nous venons de décrire. 



MACHINES A LAVER 

On peut employer différentes machines, la plus simple est la machine à laver 
dite clapot. 

Clapot, — Le clapot, trop connu pour que nous le décrivions minutieusement, 
est formé de deux rouleaux en bois exerçant une certaine pression l'un sur 
l'autre, d'un diamètre assez considérable, 0"50 en général. Le rouleau inférieur 
est entouré de cordes eu aloès. En sortant, le tissu passe sous un petit rouleau 
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prcsseur. On installe ce ctapot su-dessus d'une rivière ou d'un bassin en briques 
revêtu de ciment. Au bas de l'appareil existe un rouleau qui maintient tes plis, 
plis qui sont guidés par un râteau en bois. 

La fif^re 3 de la planche IX montre une disposition un peu diSerenCc dont 
on comprend facilement le fonctionnement. 

Machine à laver continue à Irait traqueta à six pans. — Cette machine, con- 
struite par H. Emile Welter, de Mulhouse, convient au lavage des tissus deman- 
dant à ne pas être fatigués. Elle agit en effet par battage et non par compression 
comme c'est le cas pour les clapets. Son effet de rinçage est très-énergique et 
clic demande peu d'eau pour opérer un lavage complet. 

Elle possède une disposition ingénieuse, qui consiste en ce que le râteau est 
relié au débrayage qui arrête immédiatement la machine si les plis venaient à 
s'accrocher à l'une des dents. 




fiM 4 «xprimer ou aqueezer. — Une fois les pièces lavées, il importe 
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de les exprimer et de les détordre pour les passer aux séchoirs ou pour les 
apprêter. Tel est le but de ]*appareil à exprimer et de la machine à détordre. 

IjL machine à exprimer ou squeezer se compose de deux rouleaux de bois tn's- 
courts par rapport à leur diamètre, recouverts de quelques mètres de tissu pour 
mieux exprimer. I^ cylindre inférieur reçoit le mouvement, le cylindre supé- 
rieur agit comme compresseur et on peut régler sa pression à laide de leviers. 

M. Welter a modifié un peu cette disposition, il emploie deux rouleaux, Tun 
en laiton, l'autre en coton de 0"3o de diamètre sur O^SO de longueur {fig. 6). 
Uevant les rouleaux se trouve une planche en bois munie d'une lunette en 
(alence par laquelle passe le tissu. Cette planche est animée d*un mouvement 
horirxmtal de va-et-vient, parallèlement aux axes des cylindres, afin que l'action 
de la pression ne se portant pas sur la même place l'usure des rouleaux soit 
n'îguliére. 

(iénéralement on place les squeezers devant la machine à détordre. 

Machine à détordre ou détordeuse. — Elle se compose d'une plate-fonne 
élevée de .j à 6 mètres au-dessus du sol et sur laquelle se tient un ouvrier. Les 
montants de cette plate-forme supportent deux rouleaux d'appel entre lesquels 
fiasse la pièce encore en boudin venant de la machine à exprimer. Dès qu'elle 
arrive à la portée de l'ouvrier, celui-ci la saisit et l'élargit de telle sorte qu'elle 
passe au large entre les rouleaux. Elle redescend attirée par deux autres rou- 
leaux situés plus bas et qui complètent le travail de l'ouvrier; finalement la 
pièce est reçue sur une table auprès de la machine. 



M.4CHINES A SÉCHER 

Les moyens de sécher après teinture sont les mômes que ceux employés pour 
sécher les tissus apprêtés; nous renvoyons au chapitre traitant des machines 
di^stinées aux apprêts pour la description des appareils usités. 



MACHINES A ESSORER 

Au lieu de sécher après teinture, on se contente le plus souvent d'essorer les 
pièces à l'aide d'essoreuses. Les essoreuses — dont le principe repose sur les 
effets de la force centrifuge — appelées aussi turbines ou hydro-ext racleurs el 
par abréviation hydroj sont destinées à extraire des pièces, la majeure partie de 
Teau dont elles sont imprégnées au sortir de la teinture. L'organe principal con- 
siste en un panier circulaire en cuivre de O^SO à i"*50 environ de diamètre, percé 
de trous, ou mieux, formé de fils continus, également en cuivre qui, laissant entre 
eux plus d'espace pour l'écoulement de l'eau, permettent de faire fonctionner 
Tappareil avec une vitesse moins grande. Quant au mécanisme qui donne le 
mouvement à l'appareil, il diffère beaucoup suivant les constructeurs. 
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JUri-oÎL's el de cônes de frk-lion eoinme dsns les esso- 
tij^uRis 7 et 8 4111 sont cun) mandées l'une {fig. 7) 
V;u\Uv ( fi 'j. 81 par eoiirrriii'a pI poiilios. I.ji tratisniis- 





! conatrucUon 
TulpiD avec commande en des- 
■ous par pouba et coorrois. 



^îon dn mouvement s'opt^i'e dans la preniiire nu di^sus du bâli de la machine ; 
dan§ la sci^onde bu bas de l'apimreil, au-dis-.ou'i du panier Ces deux essoreuses 
sont uiunies d'un frein comme on peut le ^Oir sur les fleures 

L'emploi de moteurs à vapeur adhêi-ents au bâti de la macliinc, csl préférable, 
dans (ïcrlaiuL's circooslances, aui systÈmea que nous venons d'examiner. Dans ce 
cas, la coinmaudc a lieu au-dessous An lappartMl. L'application de ec genre di? 
moteur pnÀscnte l'avaiitagc d'arriver profcressiveuienl à la vitesse normale; la 
machine est en outre indépendante de la tiiinsmisïiion de l'usine. 

Dana les essoreuses construites par HH. Pierron et Dohailre (flg. 9|, nous 
trouvons ue principe appliqui'. Le panier est muni d'un frein dont on voit le 
levier de coniinande sur le cùlé ^'uuchc de la lijfure. Elles sont commandâes 
en dessous: <'ettc cnnimande é\ilii les laelies d'huile et présente une grande 
facililé pour le ehargemeut et le déchargement du |Ninier. 

KM. Mnniuve, .\lliotl, Fryer el C, de Notlinghani, ont encore apporté une 
nouvelle modification à ces appareils. Ix panier est terminé, à sa partie infé- 
rieure, par un arbre coudé faisant office do manivelle et commandé directement 
par un petit moteur à vapeur fonctionnant à une vitesse de huit eenls à mille 
tours par minute. Le {lanier fait lui-même fonction de volant. 

L'appareil repose sur trois boulets, ee iiui fait cju'il n'a pas besoin de fonda- 
tion ; on peut doue l'installer facilement k tous les endroits, le déplacer et mfime 
lu faire ivposer sur un plancher ou à un étage. Cette machine est, paralt-il, à 
peu près abandonnée aujourd'hui, néanmoins nous avons cru devoir la repré- 
senter ici ifig. 10). 

Les figures Ji, j3 et 36 de la planche X représentent quelques autres systémee 
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DEUXIÈME CATÉGORIE 



CUVES A DÉGOMMER 

Cette cuve est en bois et possède deux séries de rouleaux guide-pièces également 
en bois ou mieux en cuivre et creux^ Teau bouillante agit fortement sur le bois, 
principalement à l'endroit de l'emmanchement des « pioches » (tourillons en fer), 
et les rouleaux sont rapidement mis hors de service. Il existe deux comparti- 
ments. On remplit le premier d'eau, que l'on peut porter à l'ébuUition à l'aide 
d'un serpentin à vapeur (fig, il); le second contient de l'eau froide; à l'avant se 
trouve uo embarrage ; au-dessus de la cloison, deux cylindres d'appel munis d'une 
pression ; à l'arrière, existent deux cylindres semblables. On peut se rendre 
compte par la figure de la marche du tissu. 

Quelquefois on emploie, pour dégommer, de l'orge germée que l'on ajoute à 
Teau, afin de transformer la fécule, insoluble dans l'eau, en dextrinc et maltose, 
tous deux solubles, par l'action de la diastase de l'orge. 

MACHINES A FOIJLARDER OU FOULARDS 

Un foulard, d'une façon générale, se compose de deux bâtis en fonte de formes 
diverses, entre lesquels se trouvent deux ou plusieurs cylindres en fonte ou en 
cuivre. On garnit généralement ces rouleaux de quelques tours de tissu pour 
mieux assurer l'essorage. 

Le rouleau inférieur reçoit le mouvement, soit directement à l'aide d'une 
poulie fixée à l'une de ses extrémités, soit par l'intermédiaire de roues d'engre- 
nages. Le rouleau supérieur est entraîné par adhérence dans un mouvement en 
sens inverse. 

On peut augmenter ou diminuer la pression du rouleau supérieur sur le rou- 
leau inférieur à l'aide d'un système de leviers. 

Au-dessous des rouleaux se trouve soit une bassine, soit un bac, [suivant 
l'usage auquel est destiné le foulard. 

Foulard de préparation, — Au sortir de la cuve à dégommer, les pièces pas- 
sent au foulard de préparation. Ce foulard se compose, comme tout foulard ainsi 
que nous l'avons dit, de deux bâtis en fonte et de deux rouleaux. Sous les 
rouleaux se trouve une cuve en bois que l'on remplit d'eau. Le tissu est enroulé 
et le paquet repose sur deux supports en avant du foulard. La pièce passe de 
l'embarrage sur une vis à élargir, puis entre dans la cuve où un rouleau situé 
au fond, la maintient pendant son passage. En remontant elle passe entre deux 
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Mivraot on robinet, l'eau s'échappe par ces petits orifices et vient arroser la 
Cette phiie la pénètre complètement, et, par la force de pn^jection, achève 
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l'action do la cuve à dégommer. Le tissu passe ensuite entre les rouleaux qui 
l'expriment, et il vient s'enrouler sur un cylindre en bob mobile autour de deux 
lourillODs en fer. Les extrémités de ces tourillons reposent sur deux rebords en 
fonte inclinés des supports, de telle sorte qu'à mesure que le diamètre aug- 
mente, par suite de l'enroulement du tissu, le cylindre remonte le long de ces 
guides. La rotation s'opère par simple contact avec le rouleau du foulard. On 
peut obtenir un essorage plus ou moins énergique à t'aide des leviers indiqués 
sur la tïgure. 

L'enroulement terminé, on met le paquet sur les supports S', d'où on le prend 
pour le porter au foulard à teindre. 

Foulard à teindre. — Le foulard à teindre possède les mSmes organes prin- 
cipaux que le foulard de préparation, c'est-à-dire se compose de deux bAtis en 
fonte entre lesquels se trouvent deux rouleaux exprimeurs {fig. 12). Il a aussi un 




Flg. 11. — Poolud à UindT*. 

emborrage et une vis à élargir. Cette vis consiste en une plaque de fer courbée 
portant sur la partie supérieure des rainures inclinées h 45 degrés sur les 
bords de la plaque. Ces rainures partent du milieu pour se diriger en sens 
inverse vers les extrémités, c'est-à-dire que ta partie du cûté droit est rayée de 
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ffiMM^ k droite. H qw: la pMtîe à gaodie fst njée de droite è gaurhe. I^ iLssu 
Miit une mwrhe dont la dirortioo va dn sonmiH an extrémités de laogle que 
fonneot le» raiourw avw les botds de U plaque. U pièce se trouve ainsi 
4onf»tafnfnent élargie, et on éi ite de la sorte k* plis qai pourraient se produire. 

Il ne laut p«> trf^p almser de la vb à élargir pour teindre les tissus croisés, car 
les arêtes coupent ou tout au moins fatiguent les côtes du tissu; mais pour les 
tisdHis lisses elle est d'un excellent usage. 

Au-dessous des rouleaux du foulard à teindre se trouve une bassine en cuiire, 
ou par raison d'économie, en bois doublé de cuivre. Cette bassine a une conte- 
nance de 80 à iOO litres. A sa partie inférieure se trouve un rouleau creux en 
cui\re, que l'on appelle rouleau de détour ou rouleau guide-pièce. Il a pour but 
de maintenir la pièce dans le bain et tourne sur deux couasioets fixés sur les 

parois de la bassine. 

la pression des rouleaux exprîmeurs peut être réglée à 1 aide d*un système de 
leviers dont on comprend facilement le fonctîonnemenL 

ïjà marche du (issu sur le foulard à teindre est la même que sur le foulard de 
préparation et que sur tous les foulards en général. On peut enrouler à l'avant 
quand on (ait plusieurs passages, et, si on ne lave pas après teinture, an donier 
passage, on faude à laide du bonhomme à deux branches dont est numi le fou- 
lard. 

On peut chaufier le bain de teinture à laide d'un tuyau de Tapeur jpmé de 
trous. A côté de ce tuyau s'en trouve un autre qui amène Teau dans Is IméIm. 
Des robinets permettent d'intercepter à volonté l'arrivée de Teau de la t9fùÊt» U 
bassine est munie d'un tuyau de vidange fermé par un robinet. 



Foulard à laver. — Quand on a besoin de laver après teinture, on 
foulard à laver. ïje foulard à laver est muni de trois rouleaux su 
les bâtis en fonte supportant ces rouleaux, se trouve une cuve rectangnUN^':W 
fond de laquelle sont disposés deux rouleaux de détour. Cette cuve est diviafe ft 
deux compartiments. 

Ije tissu entre dans l'enibarrage, plonge dans le compartiment rem|di d'eau, et 
en remontant passe entre deux tuyaux tnjecteurs disposés comme dans le foulard 
de préparation ; il est ensuite exprimé entre le premier et le deuxième rouleau, 
et redescend dans la cuve pour subir un second lavage dans le deuxième com- 
partiment, d*où il remonte entre deux tuyaux injecteurs ^K>ur être essoré entre 
le deuxième et le troisième rouleau. .Alors il s'enroule, ou on le faude suivant 
les besoins. 

Gomme dans les appareils précédents, la pression s'opère à l'aide de leviers. 
C'est le rouleau du milieu qui reçoit le mouvement par l'intermédiaire d'une 
série de roues d'engrenages et qui le communique aux autres par contact. 



[ 
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DIJLBI.E-JfCflRRS 



Los doubls-jig^rs soiil avec les Toulards les appareils les plus usités dans In 
iiiture au largo- Ils diffôrcnt Av rcs dcriiici's en ce iiu'ils agissent sans pression, 
s dont composés d'une cuve en bois ou en fonte à seclion trapézoïdale [fig. i:i). 
ans l'intéfieur de eetle cuve se tronvenl cinq roulcAUX gnide-pièce, trois à la 
irtie supérieure, deux à 1h partie iurérieure. Deux tuyaux amènent l'eau et ta 
ij)eur. 

Au-dessus de la cuve existent deux supports en fer portant deux rouleaux; ces 
ippnrts sont munis de branches inclinées sur lesquels t iennent porter les axes 
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\ ,. — Double-Jigger 



ii-f les précé4ieuls. C'est le mouvouicnt d'enroulemeut à !'a*ant des foulards. On 
ttsche, aux extrémités des pièces à teindre, trois ou quatre mètres de doublier, 
e façon qu'aprts le passage du bout de la dernière pièce dans le bain, le doublier 
ibère encore au rouleau dérouleur, alin que tout le tissu à teindre passe dans 
' bain. 

Quand le tissu n passé une première fois dans le bain, on débraye pour obtenir 
■ mouvement inverse. On continue cette opéi-ation jusqu'à l'obtention de lu 
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îjd mouvement est à renversement, et on accole toujours deux jiggers ensemble; 
d'où le nom double-jiggers. A Faide de leviers, on donne un mouvement de 
rotation dans un sens ou dans un autre. La transmission a lieu à l'aide d*cD- 
grenages coniques mus par un arbre horizontal. 

On voit par la figure quelle est la marche du tissu dans cet appareil. Il passe 
deux fois dans le bain et en sort sans être exprimé, de telle sorte que, restant 
imprégné de liquide, il se teint beaucoup plus facilement et plus rapidement 
qu'avec les foulards. 

Aussi on comprend que Ton utilise les jiggers pour les couleurs foncées qui 
demanderaient un temps très-long, si elles étaient teintes au foulard. 

On obtient avec ces appareils des nuances excessivement uniformes et un tra- 
vail régulier. Un ouvrier suffît pour un couple de jiggers. 

Dans les grands établissements, on a généralement une batterie composée 
d*un nombre plus ou moins grand de jiggers pour chaque couleur. On évite 
ainsi toute perte de temps résultant des lavages qu'il faudrait opérer si Ton 
employait les mêmes appareils pour des couleurs différentes, ce qui se fait sou- 
vent dans les petites teintureries. 

Ainhi, par exemple, pour les bleus ou prussiate, ou bleus de France, on dispose 
trois jiggers les unes devant les autres. Dans la première, on passe le tissu en sel 
detain et mordant de fer; quand les passages sont terminés, on enroule de la 
première sur la seconde gigue, dans laquelle on lave; le lavage opéré, on 
enroule sur la troisième pour passer en prussiate. 

Le travail est de la sorte ininterrompu; si le ton obtenu n*est pas assez foncé, 
on revient au premier appareil et on recommence une nouvelle série d'opéra- 
tions. Le prix de revient de la manutention est ainsi considérablement abaissé. 



TROISIÈME CATÉGORIE 



APPAREILS POUR LA TEINTURE DES TISSUS EN BLEU INDIGO 

Ijn teinture en bleu indigo étant basée sur la réduction de Tindigo blanc en 
indigo bleu, demande des appareils spéciaux pour s effectuer. 

Champagne. — Pendant longtemps on employa pour la teinture du calicot en 
bleu indigo, et on emploie encore dans certaines usines, une disposition connue 
sous le nom de Champagne (1). La cuve est cylindrique, en bois ou en ciment 

(i) Dictionnaire de chimie de Wùrlz, t. II, p. 98, et t, III, p. 261. 
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d'ftnvipon 2 mèlrcs de profondeur; elle est onlcrrée dans le sol de l'atelier, les 
bords ne dépassant le sol que de 0",40 à 0",60. Ia pièce est tendue en largeur 
entre deux châssis en Torme d'étoiles à six on huit branches ; ces branches 
figurent assez bicu les jantes dune roue et sont garnies de crochets auxquels on 
attache le tissu par les lisières, en commençant par un bout et Unissant par 
l'autre. Le chdssis supérieur est mobile sur le montant, de manière à pouvoir 
tendre la pièce une fois qu'elle est ainsi enroulée eu spirale. L'iutenalle entre 
deux surfaces de tissu est d'environ 27 millimètres. 



r ''i^'\ -#. 




Fig. 14. — CuTe conttniM à Uindre an Indigo; oonatradlon VTelwr. 



Les cuves, géncralem<nl en grand nombre sont disposées en batteries; an 
moyen d'un mouvem.mt de treuil placé au-dessus, le Champagne, garni de la 
pièce à teindre, est plongé dans les cuves à tour do rôle. L'oxydation s'effeclue 
pendant le passage d'une cuve à l'autre. En variant le nombre et la durée des 
immersions, suivant la force dea_cuve3, on arrive à obtenir toutes les nuances. 
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depuis les plus claires jusqu'aux plus foncées; c'est un mode de teintun» tivs- 
dispendieux par le temps que demande ces manipnlations, 

Cuves continues. — Actuellement on fait usage de cuves continues à rouloUcs, 
Les cuves sont en bois, en fer ou en briques recouvertes de ciment; celle que 
présente la fi^Mire l 't construite par M. Emile Welter, de Mulhouse, est en fer; elle 
est dans une fosse en maçonnerie et repose sur des fers à double T. Le tissu 
enroulé passe dans un embarrage, puis sur un élargisseur, et entre dans la cuve 
où il est guidé par des roulettes. A sa sortie, il est exprimé entre deux roulcaui 
presseurs, puis, pour s<» dé verdir, circule dans l'air au-dessus de la cuve en sens 
inverse de sa première marche. Arrivé à la fin de sa course, deux rouleaux d»? 
renvoi le ramènent dans la seconde partie de la cuve pour subir un nouveau pas- 
sage dans le bain de teinture. De nouveau exprimé à sa sortie, il se déverdit en 
passant sur de nouvelles roulettes situées également au-dessus de la cuve, tou- 
jours en revenant vers l'avant de la machine. Un renvoi l'amène entre les rou- 
leaux du troisième foulard, puis il est mis en plis. 

La cuve en fer est mobile et peut être enlevée de la fosse avec un palan, quand 
le besoin s'en fait sentir. Au fond, se trouvent pour remuer le bain, deux agita- 
teurs mis en mouvement par une courroie de transmission. Une soupape de 
vidange est située à la |)artie inférieure. 

On arrive a\ec cette cuve à une production journalière de quarante à cinquante 
pièces de cent mètres en teinte foncée et soixante pièces en nuance moyenne. On 
voit de suite quelle économie ce procédé permet de réaliser sur le mode de tein- 
ture avec le Champagne. 

Quand on emploie le chlorure de chaux pour oxyder, la course dans lair est 
inutile; on la remplace par un compartiment contenant une dissolution faible de 
chlorure de chaux. Le tissu est guidé dans cette cuve par des roulettes. De là il se 
rend directement dans la rivière pour subir un lavage. Le tout se fait au large. 

Cuve à laver au large les pièces teintes en bleu indigo, — Cette cuve com- 
prend trois compartiments : le pivmier contient le bain d'acide, le second et le 
troisième de l'eau pour le lavage. Au-dessus et à la sortie de chaque comparti- 
ment il y a un foulard avec pression par leviers, commandé ainsi que les tra- 
([uets par poulies, arbre longitudinal et engrenages coniques. 

Le tissu, avant d'entrer dans la cuve, passe sur un extenseur; à sa sortie, il est 
rincé au moyen d'un tuyau aspcrgeur puis mis en plis. 

I/eau qui a servi au lavage, contenant de l'indigo, est amenée dans une citerne, 
que l'on vide, quand elle est pleine, au moyen d'une petite pompe, adaptée à un 
filtre-presse; ce qui permet de recueillir la presque totalité de l'indigo qui serait 
perdu sans cette précaution. 

Une fois le tissu lavé on le sèche soit sur rames, soit sur machines à sécher, 
puis il passe à l'apprêt. 
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CUVES A VAPORISER 



l.es appareils de vaporisage les plus généralement employés de nos jours se 
composent d'une cuve verticale en bois, en maçonnerie ou en métal, de forme 
rectangulaire ou cylindrique. La vapeur y arrive par une sorte de pomme d'aro- 
soir dans im double fond recouvert d'un diaphragme en toile d'emballage. Ces 
cuves sont munies d'un couvert plat ou à pans inclinés pour favoriser l'écoule- 
ment de l'eau condensée. On les charge par leur partie supérieure. 

La manière la plus commune de disposer les pièces consiste à les enrouler 
sur elles-mêmes avec un doublier qui, isolant chaque pli, obviera aux dangers 
du rappliqua^je. On obtient ainsi ce que l'on appelle, en terme de métier, un 
sac. On passa à l'intérieur de ce sac une roulette prismatique dont les extré- 
mités reposent sur la partie supérieure de la cuve. La roulette est mue de l'exté- 
rieur au moyen d'une manivelle, ce qui permet de maintenir les pièces en 
mouvement et de rendre l'action de la vapeur plus uniforme. 

De nombreux perfectionnements ont été apportés à ce mode primitif de vapo- 
risage. On a supprimé le chargement à la main par la partie inférieure de la 
cuve, en introduisant les pièces dans l'appareil sur un wagonnet. 

Une porte, ménagée dans une des parois verticales, permet l'entrée des 
wagonnets. Cette porte à deux battants, fonte sur fonte rabotée, est serrée sur 
la paroi extérieure de la cuve au moyen de deux tringles en fer munies de vis. 

Cette disposition a été signalée dès 1846 par Persoz (1) qui la regarda comme 
ayant pris naissance en Angleterre. Les modifications apportées à ce système 
ont été nombreuses, signalons la cuve à vaporiser de M. Sifferlin (2). 

La cuve à vaporiser à /lau/epj'ession, construite par M.Emile Welter {fîg. VS) 
consiste en une chaudière circulaire en tôle éprouvée à une pression de 3 kilo- 
grammes. 

La porte est en fer, mobile autour d'une charnière ; elle donne une fermeture 
hermétique par l'emploi de serre-joints en acier fondu et d'une bande en caout- 
chouc. A la partie inférieure de la chaudière, se trouve le tuyau en cuivre percé 
de trous amenant la vapeur. Au-dessus existe un gril en bois recouvert de toile 
pour empêcher l'entraînement des gouttes d'eau par la vapeur. 

Un bâti en fer reposant sur des roues, supporte à sa partie supérieure une 
série de roulettes en cuivre mises en mouvement à l'aide de roues d'engrenages. 
Le tout repose sur des rails qui se prolongent sur la porte afin de faciliter le 
chargement et le déchargement. 

Les pièces à vaporiser sont suspendues sur les roulettes en forme de sacs et 
entourées d'un doublier. 

(1) Persoz, Traité de Vimpression^ 1846. 
2) nulL de la Soc, ind. de Mulhouse, 1877, t. XLVII, p. .>33. 
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1/appareil est muni d'un manomètre et d'une soupape de sûreté ; à la" partie la 
plus basse de la cuve se trouve un tuyau pour l'écoulement de l'eau de conden- 
sation. 

Nous devons citer aussi le vaporiseur rapide de MM. Matheret Platt, qui rend de 
l^rands services particulièrement en impression. 

11 existe bien d'autres appareils pour le vaporisage des tissus; ils ont été 
étudiés avec soin dans un long mémoire présenté, en 1877, à la Société indus- 
trielle de Rouen (1). 

(I) Bull, de la Soc, ind, de Rouen, 1877, p. 589. 
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CHAPITRE III 



Des Mordants. 



Si les fil»res animait^, comme la laine et la s«>ie. possinient la remarquable 
propriété de fixer directement un ^mnd noml»re de matirres colorantes, soit par 
porosité, soit par une véritable combinaison entre la fibre animale et la matière 
tinctoriale, il n'en est pas de même des fil»res véirétal#*s et du coton en parti- 
culier. 

On obsene bien, il est vrai, dans certains cas. des fixations directes de matières 
colorantes sur le coton sans l'intenention de mordants, mais ce sont là de véri- 
tables exceptions. Et, si pour les tissus fortement apprêtés, la question do la 
solidité de la nuance est moins importante que pour les autres tissus de qualité 
supérieure, on peut dire néanmoins que, d'une manière générale, le rôle des 
mordants est très-important dans la fixation des couleurs sur les tissus de coton. 

Il importe donc, dans la teinture des tissus de coton, de faire subir à ces der- 
niers certaines opérations, dont l'ensemble a reçu le nom de mordançage, et 
qui a pour but de préparer le tissu à ret^evoir et à fixer la matière colorante. 
Les corps employés dans ces opérations du moniançage sont appelés jnordanU. 

Les mordants sont des agents chimiques que l'on fixe sur le tissu auquel ils 
communiquent la propriété de pouvoir se combiner à la matière colorante et 
qui, parfois aussi, modifient l'aspect de cette deniière. Les mordants doivent 
donc toujours être des sels solubles, dont la base puisse être précipitée siu* la 
fibre à l'état insoluble et dans un état convenable pniu- pouvoir se combiner 
avec la couleur. 

l.es mordants employés sont : 

!• Des sels métalliques : sels d'aluminium, de chrome, d'étain, de fer, de 
plomb ; 

2" IK'S corps gras: huiles tournantes et acide sulforici nique ; 

3* Des matières astringentes, galle, sumac, écorce de châtaignier, etc., qui 
agissent toutes par des principes immédiats communs: les acides tanniques. 
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Nous allons dire quelques mots sur chacune de ces substances et sur la 
manière de les fixer. Nous emprunterons à l'excellent ouvrage de notre maître 
•et ami, M. Adolphe Renard (1), la théorie des mordants. 

Signalons avant ce fait, que beaucoup de couleurs jouent le rôle de mordant 
par rapport à d'autres et permettent ainsi de modifier les couleurs obtenues ; 
citons entre autre la canarine de Miller et de ProchoroflF. Presque toutes les 
couleurs d'alizarine sont de même sensibles à l'action d'autres couleurs; ainsi 
on peut embellir le rouge d'alizarine en le recouvrant de safranine, et le violet 
d'<ilizarine en le recouvrant de violet méthyle. Ce fait est très-général et on lui 
accorde aujourd'hui une attention de plus en plus grande. 



SELS D'ALUMINIUM EMPLOYÉS COMME MORDANTS. — LEUR FIXATION 

Par ordre d'importance ce sont: le pyrolignite et l'acétate, l'alun de potasse, 
le sulfate d'alumine et l'aluminiate de soude. 

Pyrolignite et acétate (Valumine, — Le pyrolignite d'alumine marque en 
général 10 à 12" Baume. On l'obtient en précipitant par de l'alun en solution 
du pyrolignite de chaux également dissous dans leau et marquant 7 ou 8" B. Ce 
pyrolignite de chaux provient de la saturation de l'acide pyroligneux brut par la 
chaux. 

Le pyrolignite d'alumine est jaune-brun, il a une odeur empyreumatique, il 
contient toujours du fer provenant de l'alun qui a servi à sa préparation. 

L'acétate d'alumine s'obtient par le même procédé, on remplacera seulement 
l'acide pyroligneux brut par de l'acide pyroligneux rectifié. Il marque aussi de 
10 à 12" B., il est d'une couleur jaune clair et renferme un peu de fer. 

Pour le rouge d'alizarine on emploie un acétate d'alumine pur, exempt de 
fer. 

Le pyrolignite et les acétates d'alumine s'emploient à des concentrations diflfé- 
rentes ; il suffit de diluer plus ou moins le produit marquant 10 degrés pour 
l'amener au degré voulu. 

Alun et sulfate d*alumine. — On emploie indifféremment les aluns de potasse 
ou d'ammoniaque. Les procédés d'obtention des aluns sont assez simples. Ils 
sont fabriqués au moyen des schistes ou des argiles, plus rarement aujourd'hui 
avec l'alunite qui, pendant un temps, fut la seule source de l'alun. 

L'alun ordinaire est l'alun de potasse, il contient toujours du fer; quand on le 
veut pur on le fait cristalliser à nouveau. Un moyen simple de s'assurer si 
Talun est exempt de fer, consiste à verser sur sa surface quelques gouttes de» 
•j^nuskite jaune de potasse (ferrocyanure de potassium): on ne doit obtenir 
iKderaiion bleue ; l'alun est dit alors à l'épreuve du prussiate. 
li'amploie en solution dans l'eau. La solution s'obtient en dissolvant 
4faluii dans 200 litres d'eau environ. 

f endoranies, Baadry ; Paris, 1883. 
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Lalun renferme 11 p. 100 d'alnmioe; le sollîae d'alomioe 15 p. 100; Falun 
contient 34 molécule!^ d'eau« le suJIate d'âtomiiie 18 ; il y aurait donc avantage i 
substituer ce dernier à l'alun, puisque l'alao n'agît qœ par l'alumine qu'il reo- 
ferme et que Von perd le sulfate de f»otasâe qu'il contient. 

I>e primrifial ob?4acle que rencontre cette substitution est la difficulté d'ob- 
tenir du .sulfate d'alumine prÎTé de fer, alors qu'il est au contraire très-facile 
d'en débarrasser l'alun. 

Aluminaie de êoude. — Il est pt-u employé en teinture. C'est un sel très- 
soluble dans l'eau, décomposable par l'acide carbonique avec mise en liberté 
d'alumine. 



Fixation deê mordante d'alumine, 

11 y a deui manières de fixer l'alumine sur les tissus de coton : l'une consiste 
à décomposer le sel déposé sur la fibre par l'action de la chaleur humide, c'est 
la méthode appelée improprement d'oxydation : l'autre, dite méthode de préci- 
pitation, s'opère en précipitant l'alumine sur la fibre à l'aide d'un agent chi- 
mique approprié. 

Dans la première méthode, on imprègne le tissu d'une solution convenable 
d acétate d'alumine et on le soumet à l'action de la chaleur dans des chambres 
chauffées à 50 ou 60 degrés. L'acide acétique se volat'dise et il reste sur la fibre 
de 1 alumine. Ce procédé est employé beaucoup plus en impression qu'en tein- 
ture. 

On lui préfère la seconde méthode, dans laquelle on précipite l'alumine par des 
solutions capables de former avec elles une combinaison insoluble ; tels sont 
Tarséniate, le silicate et le phosphate de soude, le savon, le tannin, l'ammo- 
niaque et le sulforiciniate d'ammoniaque, les huiles tournantes, etc. 

Dans les ateliers on se sert principalement de pyrolignite et de Facétate d'alu- 
mine comme nordants, et du tannin comme agent fixateur. Pour les couleurs 
d'aniline ce choix est excellent, bien que l'alumine soit incomplètement préci- 
pitée, parce que le tannate d'alumine, par le tannin qu'il renferme, est très-apte 
à se combiner avec ces matières colorantes. Nous verrons même plus loin que 
souvent on emploie pour ces couleurs le tannin seul comme mordant. 

Mais dans le cas où Ton veut précipiter toute l'alumine, il faut employer le 
savon, l'arséniatc ou le silicate de soude, et de préférence l'arséniate qui, à la 
dose de 5 à 10 grammes par litre, détermine d'une façon très-complète la préci- 
pitation de l'alumine. Le silicate de soude à 50^ B. s'emploie généralement à la 
dose de 5 à 10 grammes par litre. 

N'oublions pas parmi les agents fixateurs des mordants d'alumine, le sulfori- 
cinate d ammoniaque. C est sans contredit le meilleur agent fixateur, mais son 
prix élevé limite son emploi à certaines teintures. Nous verrons, en traitapt de 
ces teintures, comment on emploie le sulforicinate d'ammoniaque. 

Sans doute la quantité d'alumine fixée sur la fibre est tn*s-i m portante, mais il 
faut aussi tenir compte des nuances que l'on veut obtenir. Ainsi, par l'emploi 
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(les huiles tournantes et de Facide sulforicinique, on obtient avec Talizarine des 
rouges magnifiques qu'il est impossible d'obtenir par tout autre corps fixateur. 
De même, si Ton fixe l'alumine par le silicate ou l'arséniate de soude, le savon 
ou l'ammoniaque, on observe des différences de teintes très-sensibles, différences 
dont on doit tenir compte. Nous donnerons, en traitant de la teinture, le meil- 
leur agent fixateur qui convient à chaque couleur. 



SELS DE CHROME EMPLOYÉS COMME MORDANTS. — LEUR FIXATION 

Le chrome joue plusieurs rôles importants en teinture : à l'état de chromate 
de plomb, il est employé pour l'obtention des jaunes et oranges de chrome ; à 
l'état de bichromate de potasse ou de soude, il oxyde et fixe plusieurs matières 
colorantes ; enfin il est un mordant de grande valeur. Ce fait a été reconnu tout 
récemment, bien qu'il ait été déjà signalé par Runge. Un grand nombre de 
matières colorantes des plus précieuses, le bleu d'alizarine, la gallocyanine, la 
galléine, ne peuvent être fixées qu'au moyen du clirome. 

Alun de chrome, — L'alun de chrome peut être obtenu en ajoutant 150 
grammes d'acide sulfurique à loO grammes de bichromate de potasse dissous 
dans l'eau. Après complet refroidissement, on ajoute peu à peu au mélange 
60 grammes d'esprit de bois en ayant soin d'éviter tout échauffement ; au bout 
de vingt-quatre heures on obtient une abondante cristallisation d'alun. Si la 
température s'est élevée pendant l'opération, la cristallisation de l'alun est très- 
difficile et ne s'effectue souvent qu'après plusieurs jours. L'alun de chrome 
se présente sous formes d'octaèdres d'un beau rouge-rubis peu solubles dans 
l'eau. 

Acétate de chrome. — 11 se prépare en faisant dissoudre 1 kilogramme d'alun 
de chrome dans un litre d'eau bouillante et, d'autre part, 1^,200 d'acétate de 
plomb dans la môme quantité d'eau chaude. On môle les deux solutions et on 
filtre ; l'acétate de chrome ainsi obtenu marque 18" B. 

Acéto-nUrate. — Pour préparer l'acéto-nitrate, qui peut remplacer avantageu- 
sement l'alun de chrome, voici, d'après M. Witz (1), comment il faut opérer : 

« Dans un pot de grès de 30 litres placé au grand air, sur deux traverses en 
bois, on met : 

3 kilogrammes bichromate de potasse concassé grossièrement. 

4'',400 eau bouillante. 

2' ,600 acide nitrique k 36" B. 

« Puis de suite on verse doucement par demi-litre, eh remuant avec une 
baguette de verre, et en laissant chaque fois l'efiTervescence s'opérer : 

os 750 glycérine blanche k â8*> B. 
4^,280 acide acétique à 7' B. 

(1) BuU, de la Soc, ind, de Rouen, 1873, p. 13. 
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u C est surtout pondant la promièrc moitié du mélange de glycérine et d'acide 
acétique que laddition doit être faite très-lentement, sinon Ton risque d'enlra- 
vor la réaction par refroidissement, et le liquide reste brun malgré de nouvelUs 
additions de glycérine et une ébuUition ultérieure beaucoup plus longue dans 
la chaudière. 

« Le bichromate étant entièrement dissous et le liquide sans bouillonnement, 
on verse dans une chaudière de cuivre (à double fond) et l'on chauffe rapide- 
ment jusqu'à i'ébullition que l'on niaintient deux minutes, c'est-à-dire jusqu'à 
ce que le liquide, vu en couche mince, soit d'un beau vert foncé caractéris- 
tique. 

« Puis on le verse dans le pot de grès, et on l'expose pendant une nuit au 
froid. 

« Après décantation, rabondante cristallisation de salpêtre est lavée auv 
lit. 800 d'eau froide. Quelques instants après le liquide est décanté en abandon- 
nant le vase incliné à égoutter. 

« Les deux liquides sont réunis et additionnés d'un peu d'eau pour former un 
piûds total de 12 kil. GOO, soit 10 litres de mordant à 30*» B. environ. 

« L'acéto-nitrate peut remplacer les mordants contenant le chrome à rétat 
d'oxvde. » 

Le mordant de M. I^my se f)répare en mélangeant des solutions de bichro- 
mate de potasse et de sulfate ferreux. Ces solutions renferment, la première: 

Kuu houillantr 9 liti*«s. 

Bichromate de potasse 147 grammes. 

La seconde : 

Eau bouillante 1 litre. 

Sulfate ferreux (couperose) i90 grammes. 

Après vingt-quatre heures de repos on tiltro et l'on étend à 4** B. 



Fixation des mordantfi de chrome. 

1/oxyde chroinique (scsquioxyde de chrome) est un mordant précieux qui, 
pendant longtemps, n'a pas reçu d'application à cause des difficultés que l'on ren- 
contrait dans sa fixation. Aujourd'hui il a pris une grande extension dans l'im- 
pression des étoffes, extension qui actuellement est telle que l'on en consomme 
plus dans les fabriipuvs de toiles pointes que d'acétate de fer ou d'acétate d'alii- 
mine. 

11 était d'autant plus regrettable dv ne pas pou\oir fixer l'oxyde chromique que 
les couleurs chromées sont très-solides. On est parvenu récemment à surmonter 
la difficulté de la fixation des mordants de chrome; divers procédés ont été em- 
ployés, le plus rapide et le plus éco!U)mique est di\ à M. Horace Kœchlin. Il est 
basé sur ce fait que si oiî plonge du coton dans une solution aqueuse d'oxyde 
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cliromiqiie combiné à de la soude, cette solution se décompose; il se régénère de 
la lessive de soude et il se dépose de l'oxyde chromique sur la fibre. 

Les alcalis fixes, en effet, redissolvent le précipité d'hydrate de chrome formé 
tout d'abord dans les dissolutions des sels d'oxyde chromique; la liqueur ainsi 
obtenue contient des chromites alcalins qui offrent à un haut degré la propriété 
d'abandonner aux fibres que l'on y immerge tout leur oxyde de chrome. 1/attrac- 
tion purement physique exercée par la fibre sur l'oxyde hâte beaucoup la sépa- 
ration de cet oxyde. Ainsi il faut de 24 à 48 heures pour que l'oxyde se dépose 
dans la soude caustique; deux heures suffisent en présence du coton. 

Voici la manière de procéder : 



Acétate de chrome h 20° B 1 litre. 

Soude caustique h 38° B S litres. 

Eau 1/2 à 1 litre. 



Les tissus imprégnés à froid de cette solution sont exprimés, enroulés el 
laissés une nuit. On lave ensuite à grande eau. On doit maintenir les pièces 
humides, car si le coton venait à se dessécher, môme partiellement, il se mouille- 
rait difficilement ensuite et donnerait de moins bons résultats à la teinture. 

M. Schmid (1) a modifié légèrement ce procédé et a réalisé une économie assez, 
considérable dans son emploi. L'alun de chrome est précipité de sa dissolution 
par la soude, et la pâte d'hydrate d'oxyde de chrome est lavée et dissoute dans la 
soude caustiqui\ La quantité de cette dernière est diminuée de toute la portion 
<iu'il faut pour satiirer l'acétate. 

On prend : 

Pâte d'oxvdc de chrome 17^,.'>00. 

Lessive de soude à 30" B 40 litres. 

Eau 12 à 15 litres. * 



On dissout l'oxyde dans la lessive concentrée et froide, puis on étend d'eau. 
C'tte solution n'est pas stable; dans l'espace de deux jours elle laisse déposer 
tout son oxyde. Il faut donc ne préparer à la fois que la quantité juste nécessaire 
p »ur les besoins immédiats. Pour conserver la petite portion non employée on 
p:»ut y ajouter de la glycérine, 1 kilogramme pour les quantités indiquées plus 
haut. On peut encore, en place de glycérine, mettre un poids connu de soude 
en excès, que l'on sature ensuite au moment de s'en servir par la proportion 
correspondante d'oxyde de chrome. 

Certaines précautions sont à prendre pour la manutention des mordants de 
chrome caustiques à cause de leur action corrosive. 

On peut fixer également les mordante de chrome par vaporisage. 



(l) Chemiker Zeitung^ septembre 1885. 
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SKLS DKTAIN EMPLOYÉS COMME MORDANTS 

On ciiiiiloii* \r staiinutc de. soiidi*, i('. chlorure stanneiix ou sel d*étaîo, quelqoe- 
foi.H roxyriniria(<> d'ôlaiii, de son \rui nom diiinique: chlorure staooîque bvdnlé. 

Le hIuhiukIo. du Hondc se trouve aujourd'hui dans le commerce sous forme 
d'une poudre hianriir soluhlr dans l'eau. On le vend à 28 p. 100 ou à 56 p. iûO. 
Il <'st dour iiuporlaiil d<> eon naître si riehesse. 

Pour s'i'u s('r\ii', (ui di^soul U' produit du ecunmerce dans de Teau chaude, 
lai^sr dr|)OM>r, drrantc ft aiut'ix' au dcf^ré voulu, l^e niordancage s'effectut- a^ee 
d(*s li(|ueurs nianiiiani de 3 à •'>" H. L'agent tixateur est lalun. 

Iji cfilornrn shu mieux ou srl d'étain est en petits rristaux blancs, solubl»s, 
l'acilcnient allrrahlrs à l'air. On l'emploie prineipalement pour robtention (h» 
hh'us au {U'ussiatr et pour l'axixa^'c drs rou^^es d'alizarine. 

l/oxynmriatc d'étain peut s'ohtcnir en dissolvant 8 kilogrammes d'étaio pur 
dans 30 kiloK''<'iiii'i)<''^ d'aride ridorhydriipH*, 10 kilo^^ranimes d*aclde nitrique 
à :U')" H. et 10 kilo^'rammes d'eau. Kn ajcuitant de l'eau on p<.»ut amener au degré 
de eoneentration dont on a besoin. 



SKLS I)K II:K KMPLOYLS COMMK MOHDANTS. — LEUR FIXATION 

Les sels de ter, sont axer livs sels (lalumine, e<Mix qui sont les plus employés 
dans je mordau(;af<e des tissus. Lu première lif(ni> plaçons le pyrolignite dont on 
t'ait une énorme eonsoimnation pour les noirs au campôche ; viennent ensuite 
rar<''tate et le Mill'ale de l'er. 

Pi/rolifinite <;t ncrl.itit (Ir l'rr. - Le p} rolif^^iite s'(d)lient soit en mettant de 
l'aride p>r(di^neux hrul en <'outaet axer de la ferraille, soit en dissolvant du 
siillate de l'er dans de rae('>tate de eliaiix. 11 marque 14" IL, il a une couleur noire. 
Il reiil'erme toujours du sulfate lie fer (ju'ou lui ajoute pour frauder, la solution 
de roupei'osc <-oritaiit moins elier que le pyroli^'iiite. Qulquefois il en contient 
jusfpia iio p. KM). 

Laei'tat»' de \rv, moins employi', marqu(; il" H. 

Sulf.itr f't'riutiix icouperose verte ou xitriol vert). — Le sulfate de fer se pré- 
sente sous la foirne de cristaux xerl p{\le. Ils ne doivent pas être oxydés, c'est-à- 
dire revêtus d'une rouelle ocreuse de sulfate basique insoluhh'. 

Le sulfate ferreux sert dans la teintuic en noir et en f^iis au cam poche, pour 
le ruoula'^e des (•u\e> d'iudi^^o à la rouperose, ete. Dans ce dernier cas il ne doit 
pas n'iifeiinei' de cuixre à l'i-tal de sulfate, car <'e sulfate réduirait l'indigo 
hlaiie. Poureul(!xer le enivre «pie peut <*ontenir la couperose, on la fait bouillir 
(pieirpies iiisfaiits axec des ro^^iures de fer. 
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Nitroaulfate de fer, — Le nitrosulfate de fer, nommé dans les ateliers de tein- 
ture mordant de fer, se prépare en dissolvant de la ferraille dans de l'acide 
azotique, ajoutant ensuite de la couperose jusqu'à ce qu'il ne se dégage plus de 
-vapeurs nitreuses. On ajoute aussi un peu d'acide chlorhydrique. 

11 est absolument impossible de donner des poids pour cette préparation, 
attendu qu'il n'existe pas de règles fixes pour l'opérer; l'habitude suffit pour 
eonduire à bien l'opération. On peut cependant le préparer d'une façon très- 
simple en dissolvant 8 kilogrammes de sulfate ferreux (couperose) dans 2 kilo- 
grammes d'acide azotique. 

1^ nitrosulfate de fer pèse de 40 à 45*» B. C'est un liquide jaune-brun que l'on 
utilise pour les bleus au prussiate et aussi pour l'obtention des nuances cha- 
mois, nankin, etc. 

Fixation des mordants de fer. 

Les mordants de fer peuvent se fixer par aération et par précipitation. Par 
aération, le procédé est le môme que pour les mordants d'alumine. 

Dans la méthode par précipitation, on emploie le tannin, qui donne avec le 
fer un tannate noir, de telle, sorte, qu'outre son action comme mordant par le 
fer et le tannin qu'il renferme, il apporte en môme temps sa nuance propre et 
forme ce que Ton appelle un pied. 

Une remarque importante dans l'emploi des mordants de fer, c'est que le 
tannin, étant employé le premier, c'est de sa concentration, et non de celle de 
l'acétate de fer, que dépend la proportion d'oxyde déposé sur la fibre. Comme 
matière tannante, on emploie l'écorce de châtaignier à l'état d'extrait, le sumac 
ou le tannin à l'éther. 



SELS DE PLOMB EMPLOYÉS COMME MORDANTS 

Les sels de plomb servant de mordants sont: l'acétate, le pyrolignite et le sous 
acétate. Le plus important est l'acétate ou sel de saturne que l'on trouve dans le 
commerce en petits cristaux, il sert pour les oranges de chrome, ses agents fixa- 
teurs sont les alcalis. 

MORDANTS GRAS 

HUILES TOURNANTES ET ACIDE SULFORICINIQUE 

Les mordants gras unis au fer ou à l'alumine sont très-employés en teinture. 
Autrefois, on employait exclusivement les huiles tournantes, aujourd'hui leur 
emploi a considérablement diminué; par contre, celui de l'acide sulforicinique a 
augmenté et est devenu général. L'acide sulforicinique a le grand avantage sur 
les huiles tournantes de simplifier considérablement les opérations de la tein- 
ture. 
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Huiles tournantes, — Les huiles tournantes sont des huiles lampantes deve- 
nues acides par le temps et susceptibles de s emulsionner avec les lessives ala- 
liiies. Ces huiles sont obtenues en abandonnant pendant plusieurs années des 
huiles d'olive de bonne qualité dans des pi/es en ciment de la contenance d'en- 
viron 00 à 80 mille litres. 

Pour essayer les huiles tournantes, on en prend cinq centimètres cubes que 
l'on verse, en mince filet et en agitant, dans un verre contenant environ trente 
centimètres cubes d'une solution de carbonate de soude à 2" B. La ligueur 
devient opaline et doit, a[)rès vingt-quatre heures de repos, si Thuile est bonne, 
présenter un asp(^ct laiteux et ne laisser surnager aucune gouttelette huileuse à 
sa surface. Si l'éumlsion se fait mal et ne persiste pas, l'huile est de mauvaise 
qualité. 

l^îs huiles tournantes sont d'un prix élevé; les meilleures sont celles delà 
(Glabre, elles sont jaunes ou verdàtres et possèdent une forte odeur de rance. 

Acide sulforicinique. — C'est à M. Horace Kœchlin que Ton doit l'introduc- 
tion de cette substance dans la teinture en rouge turc, en remplacement ées 
huiles tournantes. L'acide sulforicinique s'obtient par l'action de Tacide sidfu- 
rique sur l'huile de ricin. 

Dans de grandes terrines, on introduit 10 kilogrammes d'huile, et on ajoute 
peu à peu, en remuant énergiquement, 2 kilogrammes d'acide sulfurique à 
<îO degrés. L'opération terminée, on continue à agiter pendant plusieurs heures, 
on ajoute de l'eau, agite viven)ent, laisse poser; on soutire ensuite l'eau acide et 
on recouunence le lavage jusqu'à ce que l'eau ne soit plus acide. Pour faciliter 
la séparation de l'huile avec l'eau, on ajoute à cette dernière du sel marin qui 
augmente sa densité. 

L'huile est ensuitiî additionnée d'ammoniaque liquide pour la rendre soluble 
dans l'eau. Le sulforicinate d'an)moniaque ainsi préi)aré est vendu dans le com- 
merce sous le nom d'huile double et renferme environ 80 à 90 p. 100 de matière 
grasse. L'huile siui[)le en renferme seulement 50 p. 100. 

Un moyen facile de véritier la richesse en huile du sulforicinate d'ammo- 
niaque, consiste à en prendre un volume déterminé, 50 centimètres cubes par 
exemple, dans une éprouvette graduée, à y ajouter 10 centimètres cubes d'acide 
chlorhydrique, 40 centimètres cubes d'eau et chaulfer au bain-marie. L*huile 
remonte à la surface, on laisse refroidir et on lit le volume qu'elle occupe dans 
l'éprouvette. 

Au lieu d'employer l'huile de ricin on peut prendre l'huile d'olive ou d'autres 
qualités d'huiles. 

Pendant longtemps on a cru (pie l'élément le plus actif de ce mordant était 
"ne combinaison étliérée d'acide sulfurique et d'acide ricinoléiquc. Aujourd'hui 
«n sait que le mordant peut être préi)aré aussi bien par la réaction de l'acide 
<^blorhydrique ou de la lessive de soude sur l'huile de ricin, et que la partie la 
pins active n'est autre que l'huile de ricin elle-même. Nous exposerons la théorie 
<'es morrlafilsgras eu parlant de la teinture en alizariue (p. 85). 
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MORDANTS TANNIFÈRES 

L'emploi des substances tannifcrcs ou astringentes en teinture est très-ancien. 
On utilisait autrefois différentes matières, principalement les noix de galle et 
différentes écorces d'arbres. Aujourd'hui il est beaucoup plus simple d'employer 
le tannin pur, que l'on trouve dans le commerce sous le nom de tannin à 
réther, à des prix relativement peu élevés. Néanmoins, dans certains cas, on 
peut employer d'autres sources du tannin, l'écorce du châtaignier et le sumac, 
par exemple. 

Le tannin peut jouer en teinture plusieurs rôles ; il agit comme fixateur de 
certains mordants, comme mordants, et comme matière colorante quand il est 
associé aux mordants ferrugineux. 

Comme fixateur de certains mordants, nous pourrons citer les cas des mor- 
dants d'alumine, d'étain, de fer. Dans ces cas, il détermine la fixation du mor- 
dant qui, soit seul, soit par le tannin auquel il est combiné, doit donner nais- 
sance à la laque colorée. Avec certaines couleurs, ce mordant double n'agira que 
par l'un de ces principes constituants, comme par exemple avec l'alizarine qui, 
sur coton mordancé en alumine et engallé, ne se combine qu'à l'alumine, tandis 
que dans d'autres cas, la matière colorante se combinera tout à la fois au métal 
et au tannin. 

Avec les mordants de fer, le tannin produit une couleur violet-noir que l'on 
peut utiliser seule ou associer à d'autres couleurs, ce qui est le cas le plus géné- 
ral ; le tannate de fer formé joue alors le double rôle de mordant et de pied. 
Citons les violets au fer, à l'alizarine, le noir au cam pêche, le vert malachite, le 
bleu méthylène, etc. Dans ces conditions, avec peu de matière colorante, on 
arrive à des nuances très-foncées, ce qui permet de réaliser une économie consi- 
dérable. 

Enfin le tannin agit comme mordant, surtout avec les couleurs d'aniline, avec 
lesquelles il forme des laques insolubles et se trouve ainsi un des meilleurs 
agents fixateurs de ces colorants. 

On peut, pour arriver à ce résultat, passer le coton en solution de tannin et 
teindre ensuite. Mais ce procédé a plusieurs inconvénients, et il est toujours 
préférable d'effectuer avant la teinture une véritable fixation du tannin. On se 
sert pour cela de solutions de sels d'antimoine qui forment avec le tannin des 
combinaisons insolubles. 

Le sel d'antimoine dont on se sert plus spécialement, et qui longtemps fut le 
seul employé, est l'émétique ; aujourd'hui on tend à employer l'oxalate d'anti- 
moine qui coûte moins cher. Beaucoup de discussions se sont élevées à propos 
des avantages respectifs de ces deux corps, elles ne sont pas encore terminées; 
néanmoins il semble ôtre prouvé que l'oxalate d'antimoine peut être utilement 
employé comme mordant stibié et remplacer l'émétique avec une notable éco- 
nomie, mais que cependant il est des cas, dans l'impression notamment, où 
l'émétique, malgré son prix plus élevé, offre des avantages marqués. Il est pro- 



48 ENCYCLOPÉDIE CHIMIQUE 

Uabic que, dans ces dernières circonstances, Toxalate d'antimoine peut être 
KuMitué à l*émétique, à la condition de lui associer certains réactifs (craie, 
ac^Hate de soude, etc.). 

Quoi qu*il en soit, pour fixer le tannin sur la fibre, on passe celle-ci dans une 
solution de tannin, dont la richesse varie avec la nuance à obtenir, puis dans 
une s^dution d'un des sels d'antimoine dont nous venons de parler. On lave et 
on teint. 
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CHAPITRE IV 



Généralités sur les Matières colorantes. 



Les ijîalières colorantes utilisées de nos jours peuvent se diviser en deux grandes 
•lasses ; les matières colorantes naturelles fournies par les végétaux : indigo, 
lainpôche, etc., etc.; les couleurs artificielles : couleurs d'alizarinc, d'aniline, 
■lasse dans laquelle on peut ranger les couleurs que l'on forme sur la fibre, par 
louble décomposition chimiciue entre deux sels solubles, et qui ont reçu le nom 
le couleurs minérales. 

La première classe, longtemps la plus importante, a perdu aujourd'bui beau- 
coup de son importance et, à part quelques couleurs dont l'emploi est encore 
.rès-répa!)du, on peut dire que l'usage des colorants naturels tend de plus en 
plus à disparaître. 

COULEURS NATURELLES 

Autrefois, on employait le bois même des arbres pour monter les bains de 
[einture. Ces bois, qui arrivent en longues bûches des pays exotiques, étaient 
lébités dans des usines spéciales, réduits en poudre; c'est cette poudre que l'on 
faisait bouillir avec de l'eau dans des appareils particuliers pour avoir la solution 
de la matière colorante. D'autres fois, on mettait ces fragments de bois directe- 
ment dans le bain de teinture, et afin que les pièces ne les entraînassent pas avec 
elles, on les enveloppait dans de la toile. On en faisait ainsi des espèces de nouets 
que l'on retenait par une ficelle. 

L'introduction des couleurs d'aniline, qui sous un faible poids condensent un 
^rdud pouvoir colorant, a rendu les teinturiers plus difficiles que jadis à l'endroit 
des matières colorantes naturelles. Aujourd'hui, ils ne se servent plus de ces ma- 
tières que sous une forme très-condensée à l'état d'extraits. Ces extraits sont 
solides ou Hquides et à des degrés de concentration différents. C'est ainsi que 
l'on a les extraits solides de campèche, dont il existe plusieurs qualités, et les 
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extraits liquides de la môme matière colorante marquent 5, 10 ou 30^ B. Tels 
fiont aussi les extraits de quercitron, de cachou, etc. 

Nous indiquerons, au chapitre dos essais des matières colorantes, les procédés 
à employer pour vérifier la pureté et reconnaître les fraudes dans les extraits de 
lK>is de teinture. 

la manièn* de se senir des extraits en teinture est très-simple. On en prend 
un fM>ids connu que l'on fait dissoudre dans de l'eau chauffée par la vapeur, puis la 
dissolution terminée, on ajoute encore de l'eau pour former un volume donné. 
On a ainsi une solution dont on connaît la richesse; pour les différents bains de 
ti'inture on n'a qu'à en prendre un \olume déterminé que l'on étend de plus ou 
moins d'eau. Dans les recettes de teinture, nous exprimerons les poids de matière 
colorante en (extrait sec, à moins d'indication contraire. Pour les extraits li- 
quides, l'opération est encore plus simple puisque la dissolution est toute 
opérée, on n'a ({u'à en prendre un volume connu et à l'étendre d'eau pour monter 
le» bains, l/essai des couleurs naturelles est décrit au chapitre spécial. 

COULEURS ARTIFICIELLES 

Cette seconde classe, la plus importante comme nous l'avons dit, peut se 
subdiviser en trois parties: les couleurs d'alixarine, les couleurs d'aniline et les 
couleurs minérales, 

COIKELUS D'ALIZARIXE 

Les couleurs d'alizari ne comprennent l'aHzarine proprement dite et ses com- 
posants, la flavopurpurine et l'isopurpurine; le bleu d'alizarine et l'orauge 
d'alizarine ou nitralizarine. L'alizarine se trouve dans le commerce sous forme 
de pâte — du moins c'est le mot consacré, mais le mélange est aussi fluide que 
l'eau — renfermant uniformément 20 p. 100 d'extrait sec pour toutes les mar- 
ques. Cette pâte est constituée par un précipité floconneux, jaune, tenu en 
suspension dans l'eau et qui ne se dépose qu'après un repos prolongé. 11 existe 
un grand nombre de marques donnant avec l'alumine des laques qui varient du 
rouge-orange au rouge-violacé. Pour l'analyse de l'alizarine nous renvoyons aux 
essais des matières colorantes. 

Classification. — Il n'y a pas besoin , à proprement parler, de classification 
pour les couleurs d'alizarine, elles sont en trop petit nombre. 

Outre l'alizarine proprement dite et l'alizarine conunerciale formée, comme 
nous l'avons dit de flavopurpurine et d'isopurpuriue, on trouve aussi la pur- 
purine artificielle peu employée à cause de son prix élevé. 

Ensuite, nous citerons la nitraliziirine ou orange d'alizarine, dont l'emploi est 
également restreint. Enfin, en dernier lieu, vient le bleu d'alizarine appelé aussi 
bleu d'anthracène. Dans le commerce on le vend sous le nom de bleu solide S, 
c'est la combinaison bisulfitique de cette substance colorante. 

Dissolution et teinture, — La teinture en alizarinc étant très-importante et 
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exigeant des procédés spéciaux pour sa préparation , nous développerons au long 
les principes de cette teinture en traitant des couleurs d'alizarine. 

Consommation. — la production annuelle de pâte d'alizarine est évaluée au- 
jourd'hui à 9.000 tonnes (1). Les deux tiers de la consommation d'alizarine sont 
employés pour la teinture des tissus de coton en rouge turc ou en rouge 
d'alizarine. Voici comment se répartit la consommation de l'alizarine dans les 
Iles Britanniques qui, à elles seules, absorbent le tiers de la production. 



TONNES 

Teinture du coton en rouge turc et rouge d'alizarine 1.093 

Teinture des étoffes {cloth dyeiug) en rouge turc 723 

, . . •• . l Ecosse 360 

Impression des calicots, i « , . o*/^ 

^ \ Angleterre 8iO 



Total de la pâte d'alizarine à 20 p. iOO employée 3.026 



COlLEinS D AXIUXE 

Les couleurs d'aniline forment un groupe important et très-nombreux de 
composés dont le nombre va croissant tous les jours. Les couleurs d'aniline 
se trouvent dans le commerce à l'état à peu près pur; elles sont renfermées 
dans des boîtes en fer-blanc hermétiquement fermées. Souvent on leur ajoute 
de la fécule et alors la proportion de la matière colorante est diminuée d'autant, 
c'est ce qui explique les différents prix auxquels est cotée la même matière 
colorante. 

A ce propos je rappellerai ime petite histoire qui m'est arrivée il y a quelque 
temps. J'avais acheté chez un fabricant français du violet de Paris, et j'étais en 
train de l'examiner quand survint un représentant d'une maison allemande dont 
j'avais plusieurs fois déjà refusé les offres de service. I>a conversation s'engagea. 
« Vous voyez bien, dis-je, que les Français ne sont pas aussi en retard que l'on 
veut bien le dire sur les Allemands, puisque voici un violet qui m'est vendu au- 
dessous des prix auxquels vous voulez me livrer le vôtre. 

« Combien le payez-vous, me dèmanda-t-il? 

« Tant, lui répond is-je. 

« Eh bien, voulez-vous m'en donner un échantillon et je me fais fort d'obtenir 
de ma maison la môme nuance, la même qualité à un prix inférieur. 

« Tenez, voilà l'échantillon, essayez. » 

Quelques jours après je recevais l'échantillon de violet. J'en fis l'analyse com- 
plète. Il possédait bien le même aspect, donnait en teinture une nuance iden- 
tique à celle fournie par le mien, seulement je constatai qu'elle était beaucoup 
moins intense. Le violet renfermait 20 p. 100 de fécule! Dans ces conditions on 

(I) Ivan Levinstein, Journal of the chemical indiislnj^ Mai 1883, et Moniteur sciendfifjue, 
1883, p. 845. 
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roiiiprciid quo la lutte industrielle ne soit plus une affaire d'habileté, niais uoe 
a fila in' de fraude. 

J'ai cru devoir rapporter ici cette petite aventure afin de mettre les industriels 
iMi i(HV(\c contre les produits trop bon marché que l'on vient souvent leur pro- 
poser. Ils fcTont bien de faire ce que j'ai fait, c'est-à-dire de les soumettre li l'a- 
nalyse et de se rappeler ce que disent les Anglais : On ne paye jamais si cher 
que loruquon achète bon marché, 

ClanHif] cation. — Il y a plusieurs moyens de classer les couleurs d'aniline; on 
peul les j(rouper par couleurs : rouj(es, bleues, etc.; ou par dérivés des corps pri- 
mitifs dont ils viennent. On aura ainsi les matières colorantes dérivées delà 
benzine, du toluène, etc.; ou encore, les matières colorantes dérivées de la 
rosaniline, les phtaléiiu's, les couleurs azoïques, etc. 

M. 0. N. M'ilt a cherché à établir une relation entre le pouvoir colorant et la 
constitution des corps. Il a émis une série d'hypothèses qui, comme le dit 
M. Noëltiii{< dans les conféreiK-es qu'il vient de professer à l'école de chimie de 
Mulhouse (11, si elles ne sont pas encore élevées au rang de théorie n'en laissent 
pas moins a|)ereevoir un fond de vérité qui ne manquera pas de se développer 
aNec le temps. 

D'après ces hypothèses on peut établir, jusqu'à un certain point, une classifi- 
cation s(!ienlitique des n)atières colorantes dérivées de l'aniline, et on divise 
maintenant <*('s eoinrants en famille dont les termes présentent entre eux, malgn'* 
la diflfénMice de coloration, une grande concordance de propriétés chimiques et 
liii(!torial<'s. 

Malgré les ineontestabh's avat)tages que présente cette classification scientifique 
(les matières colorantes artificielles, nous ne l'avons point suivi, et voici pour- 
quoi : 

Klle repose sur des considérations essentiellement scientifiques dans lesquelles 
nous ne pouvons entrer, et alors sans ces explications nécessaires, elle ne pré- 
senterait plus les caractères d'homogénéité et de clarté qui l'ont fait adopter. 

Nous nous contenterons donc <le <*lasser les matières colorantes par couleurs, 
en nous efi'orcanf toutefois de faire ressortir les points d'attaches qui, parfois, 
lient entn» elles deux substances donnant des couleurs dilTérentes. 

!)issolutio)i. — La dissolution des couleurs d'aniline solubles dans l'eau 
s'etVeelue en prenant 1 partie de colorant et 2 à adO partîtes d'eau que Ton porte 
à l'ébullition à l'aide de la vapeur; on maintient réhullifion pendant un quart 
d'heure au plus. A la sidution de fuchsine on peut ajouter un peu d'alcool pur 
pendant qu'elU; refroidit; pour le \iolet de Paris on fera usage d'une petite 
quantité d'acide sulfurique dilué. Les verts peuvent être d'abord délayés avec de 
Teau froide de façon à former une pAte liquide à laquelle on ajoute ensuite de 
l'eau chaude; l'eau froide peut être acidifiée légèrement par l'acide acétique. 

La dissolution des éosines, érythrosines, doit être faite dans de l'eau non cal- 
caire, on la rond plus rapide par addition d'une légère (piantité d'alcali. Si l'eau 

(l) Monitf'vr acienfififu ', I88(». 
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ost calcaire on la fait bouillir quelque temps avec île lu stuide, on la laisse reposer, 
et on se sert du liquide ainsi rendu alcalin. Les éosines et cvanosines solubles 
seulement à l'alcool se dissolvent dans un mélange à volumes égaux d'eau et 
<l'alcool, 15 parties de ce mélange pour une partie de colorant suffisent, on 
chauffe à 30" C. environ. 

Les couleurs azoïques : orangés, ponceaux, écarlates, doivent être dissoutes 
dans très-peu d'eau, 10 à 15 parties d'eau bouillante pour une de colorant, on les 
mélange lentement à cette quantité de solvant. 

Généralement, quand on prépare les dissolutions en prenant les précautions 
que nous venons d'indiquer, il est inutile de les filtrer; cependant on peut le 
faire pour plus de sûreté. Cette opération devient nécessaire a\ec les couleurs de 
qualité inférieure. • 

La préparation des dissolutions doit se faire au moment de s'en servir; si on 
les laisse reposer plusieurs jours, il faut les chauffer de nouveau, car souvent 
une partie du colorant s'est déposée. 

Teinture. — Les couleurs d'aniline proprement dites : fuchsine, violets, 
verts, etc., sont des corps à fonction basique; pour teindre, en mordance en 
substance acide capable de se fixer à la matière colorante et de former avec elle 
un composé insoluble. Le corps universellement employé est le tannin qui, 
autrefois rare et cher, est aujourd'hui très-répandu et bon marché. Employé 
seul, il forme un tannate avec la substance tinctoriale. Généralement, on l'inso- 
lubilise avant de teindre, c'est-à-dire qu'on le transforme en un sel incolore 
jouissant d'une très-grande propriété attractive à l'égard de la plupart des cou- 
leurs d'aniline; le sel que l'on emploie ordinairement est le tannate d'antimo- 
nyle. On a reconnu que le meilleur sel d'antimoine soluble était pour cet usage 
l'émélique, que l'on tend à remplacer aujourd'hui par l'oxalate d'antimoine. 
L'éinéfique ou l'oxalate d'antimoine donne, avec le tannin, un précipité blanc 
de composition mal définie se produisant sur la fibre et s'y fixant intimement. 

C'est là le procédé général de fixation des couleurs d'aniline en teinture, mais 
il existe bien d'autres moyens que l'on utilise selon les circonstances et les effets 
à obtenir. Nous en parlerons en traitant des couleurs d'aniline. 

Les couleurs azoïques à fonction basique se fixent comme les anciennes cou- 
leurs d'aniline : tels sont la chrysoïdine et ses homologues, le brun Bis- 
marck, etc.; quand elles sont à fonction acide ou basique, ou encore tout à la 
fois basique et acide, elles se fixent en bain acide, ou par formation sur la fibre 
d'un sel insoluble, d'un sel d'alumine, par exemple. 

Consommation. — La production des couleurs d'aniline est très-considérable; 
M. le professeur Lunge, dans son rapport sur les produits chimiques à l'Expo- 
sition nationale suisse en 1883, l'évalue à Ho millions de francs, se répartissan 
ainsi : 

Allemagne 75 millions. 

France et Angleterre îi4 — 

Suisse 16 — 
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Les roiilfur^ inin*'ral».*> fi»f7n»:*nt U troi>uTii»> divUion de la classe des couleurs 
artificielles. Elles s«iOl fomi-^es sur les tissus par des doubles décompositions 
chimiques, comm»- nous !»• verrons en traitant des procédés de teinture de ce> 
couleurs. Elles comprennent p».'U de nuances : ce sont principalement Ls 
jaunes et oranj^es de rbroiuf. de cadmium: bistn:» au manifauêse; couleurs à 
Towiii/ dé fer et bleu de Prus?'.-. 



LEFf.VRE — TEINTURE DES TISSUS DE COTON 55 



CHAPITRE V 



Matières colorantes naturelles 



Les maliôrcs colorantes naturelles formaient, il y a seulement une vingtaincr 
d'années, la majeure partie des produits utilises pour la teinture, mais aujour- 
d'hui leur emploi a considérablement diminué; certaines ont complètement dis- 
paru : la garance, par exemple; d'autres se sont maintenues à leur rang, tels 
sont l'indigo, le campOche. Nous parlons ici au point de vue de la teinture du 
coton, car, pour la laine et pour la soie, on utilise encore des matières colorantes 
naturelles, qui n'ont jamais eu grand succès pour la teinture des fibres végé- 
tales; citons, par exemple, la cocltenille et Torseille. 

Les matières coloranles naturelles comprennent l'indigo qui, par son impor- 
tance, occupe la première place, puis viennent le campôcbe, le quercitron, le 
rocou, et(!. 

I 

INDIGO 

Les plantes qui fournissent l'indigo sont très-nombreuses; elles appartiennent 
à la famille des légumineuses et au genre indigofera. Les indigotiers sont cul- 
tivés dans beaucoup de pays : l'Hindoustan, la Chine, le Japon, l'Australie, l'Amé- 
rique et l'Afrique. 

L'extraction de la matière colorante des feuilles des indigotiers est une opéra- 
tion assez longue, il n'entre pas dans notre cadre de la décrire; nous renvoyons 
pour cela aux traités spéciaux (1). 

(I) Bull, de la Soc. Ind. de Mulhouse, t. 28, p. 307. 
BulL de la Soe, Ind, de Rouen, 1876, p. 434. 
Afm, maritimes de Plagne, 1825. 

^mmal d^ agriculture pratique àt Vilmorin, t..l, p. 149. 
/mnui/ de pharmacie de Heryy, t. 26, p. 290. 
llo^; Traité des matières colorantes, Baudry, 1883, p. 278. 
MMttxml^rger; Traité des matières colorantes , 1867. 
SfnfiAi; Chimie appliquée aux arts industriels, t. 4, p. 31 1. 
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l^s indigos se classent suivant los pays d'où ils proviennent ; c'est ainsi qne 
Ion a Ifs indigos Java, IJengale, du Mexique, etc. Ils se présentent sous la forme 
i\r, pjfrres ou pains de formes diverses. 

l/iridigo, pour être employé, doit être réduit en poudre aussi fine que possible. 
On «'IfK'ctue celt(î pulvérisation soit par voie sèche, soit par voie humide. On fail 
iiftnge d'appar(;ils spéciaux, qui consistent parfois en un augct circulaire dans 
l<*qii('l m: meuvent trois boulets en fonte par suite de la rotation lente qui est 
imprimé(; à lauget. Ces boulets, tournant sur eux-mêmes, broient Tindigo intro- 
duit finr un regard situé sur le coté, vX retombent constamment dans la partie 
ififérieure. Après le broyage, on vide l'appareil par un orifice latéral. 

1.^» plus sou>ent on fail usage de meules en pierre. L'appareil se compose alors 
t\'uiu: meule gisante, nmnie sur son pourtour d'un rebord en tôle, et au-dessus 
(U' laquelle, à l'aide d'un mécanisme convenable, tourne une autre meule que 
l'on jMMil érarlcr ou rapprocher à volonté, l/indigo, après avoir été abandonné 
quelque Icnifis dans un baijuet avec de la lessive de soude pour le ramollir, est 
d'abord envoyé sous deux meules verticales tournant dans une auge circulaire 
j'u fonte; il se trouv(» ainsi réduit en une poudre grossière, et, par un orifice 
lah'ral, vM eut rainé a>ec de l'eau entre les deux meules du moulin par une ouver- 
ture pratiquée au centnî de la meule tournante. Il subit alors un broyage plus 
fiarfait, et de là se rend dans un deuxième et môme quelquefois un troisième 
moulin, dont l(*s meules ont des éveillures de plus en plus fines et de plus en 
plus rappn)(;li<'M*s l'une de l'autre. On obtient ainsi de l'indigo en pàtc impal- 
pable que l'on conserve dans des baquets pour le montage des cuves. 



TKINTl HK i:\ INDKIO 

La ttrintun* en indigo s'upère par réduction de l'indigo bleu eu indigo blanc 
soluble dans les licpieurs alcalines, et réoxydation de l'indigo blanc i\\é sur la 
libre. Tous les [U'océdés employés pour cette teinture sont basés sur ce principe; 
ils ditTèrent seulemenl par le moyen d'opérer la réduction. 

Cuves à la couperose. — Ces cuves sont les plus anciennes, nous avons décrit 
l(Mir forme au chapitre consacré à la description des machines employées dans 
la teinture au larg(î (p. 33). 

Le principe du montage des cuves est très-simple. On introduit dans une quan- 
tité d'eau sul'tisante un mélange de sulfate ferreux (coupei'ose xîrte ou vitriol 
verli, de chaux réceinmenl éteinte et d'indigo broyé. Sous l'influence de la chaux, 
le sulfate ferreux est décomposé; il se forme de l'hydrate Ferreux, corps très- 
oxydable, qui en présence de l'indigo décompose l'eau, se transforme en hydrate 
ferrique insoluble, tandis que rhydr()gène de r<»au décomposée se porte sur l'in- 
digo pour le transformer en indigo blanc, restant en solution dans la liqueur, 
rendue alcaline par l'excès de la chaux emph>yée. 

On a choisi la chaux comme corps alcalin, bien qu'elle donne du sulfate de 
^ chaux, ce qui produit un << pied » considérable, parce qu'il a été' constaté ^\\q la 
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lossive de soude donne de moins bons résultats sans que Ton ait trop expliqué 
pourquoi. 

Los proportions les plus généralement employées pour le montage des cuves 
à la couperose sont pour : 

Bleu claiVj 

Eau, 600 seaux, soit 6,000'' » 

Indigo i ># 

Sulfate ferreux (couperose) 2 oO 

Chaux vive (éteinte avec soin avant le mélange) ... 6 » 

Potasse caustique à 20 degrés 3 » 



Ou encore : 



Eau 6,000* .> 

Indigo 5 >» 

Sulfate ferreux 10 » 

Chaux vive 15 >» 

Potasse caustique h 20 degrés 5 » 



Pour : 

Bleu moyen. 



Eau 6,000'' » 

Indigo 3 » 

Sulfate ferreux JO >» 

Chaux vive 15 •> 



Enfin pour le 

Bleu foncé, 



Eau 6,000* « 

Indigo 15 t) 

Sulfate ferreux 45 » 

Chaux vive 45 » 



La manière de monter les cuves varie d'une usine à l'autre. Certains teinturiers 
introduisent dans la cuve remplie d'eau, d'abord l'indigo et la chaux, puis en 
palliant (remuant), on y ajoute la quantité nécessaire de sulfate de fer; d'autres, 
mettent la chaux en premier, agitent, puis ajoutent le mélange de sulfate de fer et 
d'indigo; enfin, dans quelques ateliers, on dissout la couperose dans l'eau de la 
cuve, après sa solution on y introduit la chaux vive nouvellement éteinte, on 
pallie un quart d'heure, on ajoute l'indigo broyé, on pallie encore un quart 
d'heure et laisse reposer. On voit d'après cela qu'il n'y a pas de principes fixes 
pour le montage des cuves; inutile d'ajouter que chaque teinturier croit son sys- 
tème le meilleur et qu'il l'abandonne rarement. Pour nous, voici quelle est la 
méthode la plus rationnelle : délayer l'indigo dans le lait de chaux récemment 
préparé et encore chaud, puis y ajouter, en remuant, la solution également 
chaude de sulfate ferreux. L'hydrate ferreux, à mesure qu'il se forme, se trouvant 



(/ - ' , ■• « ••i.jwif >ni-tnf :.-• 5*^1 f >i ;.■♦ prv» îf-oo^nt ; c>M ainsi ijnr 
■/ , v: *.- < Jti.i^j- t.i •■1 .ou-, -'.*, li* +* |>nr-«>tralenl sous la fon» 

( .'. /,-. y.;r *•■" trf.yy.-jf ',-"•> ": ih 'n (•'^atilT «ussi fine qilC pOf^itij^ 

'i: ff./*/^- 'f'.v y.. -!^*4.v,-. •••■■ :^.- 1 ■,> 4^V. «)îl par voie humide. On Tail 
.,.-4/A -f *;.yf*> ,1 ■;-->■ ,*,-,i, Çî '..r.«,*-ût parfïb «i ao au^l circulaîro dau 
, i(j« ; «^ /(>»,.-;.' )/■,:! U.ft>*j -î. f',r'>- p«» inil^ d*- la rotation lonlc qui ejl 
.i<r(.»i"i'" * i*ri7' (^> UitU-U. V,'ini»itl -Mr '^x-m^mtf*. broifnt l'indigo inlpo- 
'l'iif f,Mr <tti f /^ft n'i#* mr U- ''■>- -t r't/nili^nl ronslammeot dans la partlç 
iiihti'iif Si>f' k hf ••}*,!•■. un lid^f «(^Kil par un orifice latéral. 

|y j.tff' ",>j.'-(il ''(I bit u«Kf" d^ wralM rn yi«:m. L'appareil se compose alon 
>l 11»!' i(«(il< /i-afiic. oiiitii' «jir v.n p^iurtonr d'un rt-bord en tôle, et au-desstu 
')'■ ln'fwl •■. 1 !»('('• d lin fii-^anî^mf convçnalde, tourne une autre moule qw 
I "Il fiil i-'-irt-T II» r»f>pT','Uir k ^rildnl"-. l.'indi{,'0, après avoir été abandonnt 
i|iic|'|iii' ((-rH(/* 'l»ri* lin U'jiti-t 3nr*r d'' la lir^sive de soude pour lo ramollir, «l 
ititUnnl i-iiMiyi: MiiiJt df.in ni'^uli;» «i-rtiraks tournant dans une auge circulais 
i-ii fiiiiU-; il M' IriiMVi' ninhî ri'-duit en une poudre grossière, et, par un oriBr? 
Iiil/'nil.i'ot '■iiliiiliii'iti''; lie IVau entre lifs deux meules du moulin par une ouier- 
Inrc [ir»li({iM-(' an ri-nire d<: la meule tournante. 11 subit alors un broyage plas 
piirriiil.el ili' Ifi M' rend djiiih un deuxième et niOmc quclqueroîs un troisième 
iiiiiidin, diiiil li-K iiierili'it ont iIl'h éoeilturea de plus en plus fines et de plus en 

jiliiR rujipi'i>i:li('<'H 11 le l'aulrc. On obtient ainsi de l'indigo en pâle impal- 

jnilile ((lie l'iiii i-(iiiwrve ilnn» des ttaquets pour Ic montage des cuves. 



IKINTCHK KX INDIGO 

I.11 leililiiiv ni iiidi((ii s'uiH'iv par réduction de l'indigo bleu en indifio Wanc 
HiihiMe ilnu!! lex lii|iii'nrs iiUalines, et réuxydalion de l'indigo blanc fixé sur la 
llUre, Tiinrt les prneédés employés pour celte teinlure sont basés sur ce principe; 
iln ililTèii'nl Henleiiienl par le mnvfu d'opérer la réduction. 

I iit'M il la l'iiHjiero.'ii-. Ces cuves sont les plus anciennes, nous avons décrit 
leiii- rurnie un elinpiln> cousaciv à la description des machiuM emidoyées dtu 
1a leiiilurenn lar)^' ip. :i:ii. 

I,e tiriiiei]H> du ntonta^Ei' des en\es est lr>>s-siroplf. Od inlmluit dan» une q 
tile d'oitii ^nflisaiile un niclan^v de sulCute ferrruv iconprroM- «frit- nu * 
\ecli, doi'lwnv rx-iviumeitl eleinleet d'i»ilî}nit broyé. S(MisVinR(M>nnrilp hd 
le Milfale ferrvux es-t dt>M m )>.»*>• ; il se f%snae Ae I ti>ilrale fcrr r. i irj» In»^ 

i>\\<Uldi\ ^iii eu ii(x>S(>niv de Tindipit il«n>tBpiftse !'*«■, « tnn^i 1 Imlmt 7 

l^'iTitiiH- iuMiluMe. tandis •]ue l'bxdrv^ne Je l'ean A' twtpa an - - 
'lijiv' (vur le tmnsï.inwer en iM.i>s>' N»»>". restant a *-i!ation lUm 
ïN-uJtx- *k-itlu«e (v»r Ve\ï>-i .W ïa .-h««\ <s»p*i*;é«'- 

^^1 * oh>'<)si h >"Sjiu\ <^^t»n>< >%^rp$ aVali*. Iitea ^^êê âm 
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en présence d'un excès dindigo, le transforme en indigo blanc qui se dissout au 
fur et à mesure de sa formation dans l'excès de chaux. La réduction est facilitée 
par l'emploi de liqueurs chaudes. La concentration relative des liqueurs permet 
d'arriver plus rapidement à une réduction complète de la matière colorante. 

Une fois les substances introduites dans la cuve, on la pallie au moins tout» 
les deux heures pendant le premier jour, un peu moins le second jour, et onk 
laisse reposer les troisième et quatrième jours. Le dépôt des matières insolubles 
s'est alors effectué et la cuve est claire. 

Une cuve d'indigo, lorsqu'elle est neuve et en bon état, doit présenter une 
fleurée (mousse) abondante à reflets irrisés. La surface doit être recouverte de 
plaques de teinte cuivrée ne cédant que difficilement au souffle. Le bain doit être 
clair, de couleur de bière et, en palliant, on doit y voir de nombreuses veines 
bleues, en môme temps que la surfiice doit se recouvrir assez vite de plaques d'oo 
ton cuivré. 

Si la cuve présente un aspect noirâtre, c'est que le bain n*est pas assez alcalin, 
il faut alors y ajouter de la chaux; pallier une quinzaine de minutes et, au bout 
de quelques heures, elle doit avoir repris son aspect habituel. Si le bain est ver- 
dàtre, c'est que la réduction se fait mal, il faut alors y ajouter de la couperose. 

La cuve éUmt montée et bien claire peut servir à la teinture. 

Les pièces écrues reçoivent une lessive de soude pendant dix-huit heures, en 
prenant cinquante grammes de sel de soude pour un kilogramme de tissu. On 
les lave au clapot, on les essore et on les enroule à un foulard de préparation. 
On les porte enroulées à la cuve et on commence la teinture. 

On choisit la cuve pour l'intensité de la nuance que l'on veut obtenir. Le> 
pièces passent dans le bain et en sortent avec une couleur verte qu'elles perdent 
par leur oxydation à l'air en passant sur les roulettes placées au-dessus de la 
cuve (fig* 14). La pièce doit toujours rester exposée à l'air pendant un temps au 
moins égal à celui de la trempe. La durée d'une trempe varie de cinq à quinze 
minutes. 

Les gradations de nuances, depuis le bleu le plus clair jusqu'à celui qui paraît 
le plus noir, s'obtiennent en variant la force de la cuve et le nombre ainsi que 
la durée des immersions. Pour avoir des teintes unies et solides, il est bon de 
commencer par des cuves faibles et donner les immersions suivantes dans des 
bains de plus en plus forts. 

On passe ainsi un certain nombre de pièces dans une môme cuve, puis on la 
recharge avec environ la moitié en poids des substances qui ont servi à la 
monter. La cuve est laissée en repos pendant trois jours et on fait une nouvelle 
opération après laquelle on recharge de nouveau. 

Il y a avantage à recharger ainsi tant que le pied n'est pas arrivé à 5 centi- 
mètres des roulettes inférieures. Arrivé à cette limite on ne charge plus, on 
repique simplement, c'est-à-dire que l'on ajoute seulement de la couperose et de 
la chaux pour user la cuve. Le repiquage permet de teindre une nouvelle quantité 
de pièces. 

Quand la cuve est trop pauvre, on repique fortement et on la vide dans une 
cuve voisine afin d'utiliser la plus grande partie de l'indigo. Ckïpendant on ne 
parvient jamais à épuiser complètement le pied des cuves qui renferme toujours 
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ne certaine quantité d'indifço que l'on prut <*o|)tMKlanl iv{(énéror par ]o [)vorviiv 

i0uîvant (1). 

Ou fuit pass(»r dans un bac, à l'aide d'une pompe, la bouillie pAlense consli- 

luant la partie supérieure du pied, en laissant au fond do la cuve la chaux et les 
antres impuretés qui l'accompagnent. On ajoute à cette bouillie de l'acide 
ehlorhydrique étendu pour dissoudre le carbonate de chaux et la chaux qui s'y 
trouvent, puis environ 10 p. 100 d'acide ehlorhydrique concentré pour décom- 
poser l'indigotate de chaux; on laisse reposer le tout pendant douze heures. A 
l'aide d'un siphon on enlève alors le liquide clair et on ajoute de l'acide ehlo- 
rhydrique au résidu jusqu'à ce que le mélange soit fortement acide. On détruit 
ainsi le composé ferreux, il se produit du chlorure do fer et l'indigo blanc, mis 
en liberté, se convertit rapidement en indigotine que l'on recueille et que l'on 
lave; on régénère ainsi 10 à 15 p. 100 de l'indigo employé au montage de la cuve, 
et cette méthode permet de rendre utilisable, à 2 ou 3 p. 100 près, la totalité 
de l'indigo mis en œuvre. 

Cuve au chlorure de fer. — Nous trouvons dans une brochure (2) la 
description suivante : 

M. Dcblon, important teinturier de Lille, n'ayant pu obtenir, pendant laguerre 
de 1870, de sulfate de fer pour les trois cents cuves de sa manufacture,a eu l'idée 
de le remplacer par du chlorure de fer à 40** Baume, qu'il préparc en dissolvant 
du fer dans de l'acide ehlorhydrique. 

11 continue, depuis, à ne se servir que du chlorure de fer à 40" B., qu'il trouve 
bien plus avantageux que la couperose; en eifet, il se forme dans ces cuves du 
chlorure de calcium; ce sel étant soluble reste à l'état liquide, tandis que le sulfate 
de chaux des cuves à la couperose se précipite dans le fond et forme en grande 
partie le marc qui occasionne, ainsi que nous l'avons vu, une perte d'indigo et 
de temps. 

Cuve au zinc. — Dans le but précisément d'éviter le pied considérable qui se 
trouve dans les cuves à la couperose, M. Stahlschmidt proposa, en 1860, l'emploi 
du zinc en poudre en présence d'ammoniaque pour réduire l'indigo. M. Cohen» 
de Rouen, prit nn brevet dans lequel il indique également d'effectuer la réduction 
de l'indigo par l'emploi du zinc en poudre qui possède dans cet état la propriété 
de décomposer l'eau à la température ordinaire en dégageant de l'hydrogène, 
celui-ci se fixant sur l'indigo bleu le transforme en indigo blanc qui se dissout 
dans l'eau, rendue alcaline par une addition de chaux. 

Ces cuves ont eu peu de succès. Elles présentent, en effet, l'inconvénient d'être 
souvent troubles et recouvertes à leur surface d'une mousse abondante, duc à un 
dégagement continu de gaz hydrogène par suite de la décomposition de l'eau 
par la poudre de zinc employée en excès. 

Voici cependant une recette pour monter ce genre de cuve : 

(I; Traité de l/i teinture, par Crace-Calverl. Lacroix-, Paris. 

(2) Traité pratique de teinture et d'impression des tisms de coton , par A. Schultz. 
Paris, 1883. 
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Le mélange fait on agite fortement, au besoin on refroidit si la température 
s'élève de trop. Pour utiliser cet hydrosulfite saturé on prend la masse qui se 
Irouve dans les vases où s'effectue la décomposition, on la verse sur une toile 
ou dans des sacs, suivant la quantité que l'on a à traiter, et on la soumet à 
raction d'une forte presse; le liquide qui s'écoule représente, à peu de chose 
près, le poids de l'hydrosulfite employé et marque 23" B. quand on a opéré sur 
du bisulfite à 32 degrés et de l'hydrosulfite à 35" B. 

Si l'on n'employait pas tout l'hydrosulfite saturé et filtré il suffirait, pour le 
conserver quelque temps, d'y ajouter un peu de lait de chaux pour maintenir 
la liqueur alcaline. 

L'hydrosulfite ainsi préparé, mis en présence d'indigo bleu broyé et d'une 
quantité suffisante d'un alcali (soude, potasse ou chaux), réduit l'indigo instanta- 
nément ou en très-peu de temps, surtout à la température de 50 à 60 degrés. Si 
la quantité d'alcali employée est non seulement suffisante pour saturer le 
bisulfite de soude qui tend à se former par l'oxydation de l'hydrosulfite, mais 
encore pour dissoudre l'indigo blanc, on obtient une cuve ou dissolution d'indigo, 
de couleur jaune clair, qui peut être plus ou moins concentrée suivant la force 
de l'hydrosulfite et la quantité d'indigo employé pour une même proportion 
d'eau. Si, au contraire, on n'a fait intervenir que la dose d'alcali nécessaire pour 
la saturation du bisulfite, l'indigo réduit reste au fond du vase sous forme d'une 
poudre blanche, dense, facile à séparer par décantation, soluble dans les lessives 
alcalines. 

Pour 1 kilogramme d'indigo, on emploie 1.000 à 1.300 grammes de laitde chaux 
(à 200 grammes de chaux par litre), et la quantité d'hydrosulfite saturé par la 
chaux correspondant à 8 ou 10 kilogrammes de bisulfite concentré. En chauffant 
le mélange dans une cuve à l'aide d'un serpentin à vapeur vers 70 à 75 degrés, 
la réduction s'effectue très-rapidement et d'une façon complète. On obtient ainsi 
une cuve très-concentrée renfermant 1 kilogramme d'indigo réduit par 10 ou 
15 litres de liquide. Cette cuve est claire, de teinte jaune et ne contient, comme 
parties insolubles, que les matières terreuses que renferme l'indigo. 

La teinture des tissus de coton, avec les cuves montées à l'hydrosulfite, s'effecttie 
de la même manière qu'avec les cuves montées au vitriol. Il suffit de verser dans 
la cuve de teinture remplie d'eau la proportion voulue d'indigo réduit. La cuve 
étant claire dans toute sa hauteur, on peut y teindre de suite sans perte de temps. 
L'excès d'hydrosulfite réduit constamment la fleurée qui se forme à la surface 
du bain, et celui-ci peut s'alimenter pendant le travail par des additions suc- 
cessives de la solution concentrée d'indigo. Grâce à cette facilité de maintenir la 
cuve à un degré de concentration aussi élevé qu'on le désire, on peut arrivera 
toutes les nuances voulues avec un nombre moindre de trempes et, par suite, 
avec un nombre de cuves également moins considérable que par les autres 
procédés. 

Pieds sous bleu indigo. 

L'indigo étant une matière colorante d'un prix élevé, il arrive souvent que 
l'on donne aux tissus destinés à être teints en indigo foncé un pied avec une 
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autre malière colorante moins chère, cachou ou rocou. On commence par teiodn 
le tissu de coton en l'une ou l'autre de ces couleurs d'après les méthodes inài. 
iiuées plus loin, on lave et sans sécher, on procède immédiatement à kv 
])assage dans les cuves. On économise de cette façon une certaine ({uantHp 
<i'indigo. 

Avivade ou remontage des bleus d'indigo, 

f/opération de l'avivage a pour but de donner aux tissus do coton teint ta 
l)leu indigo une nuance plus foncée et plus vive. 

On passe les tissus au foulard dans une solution faible de violet de Paris on d? 
bleu méthylène. On sèche sans lavage préalable. 

Teinture en vert à Vindigo. 

Les verts solides sont obtenus par le bleu indigo associé au jaune fi? 
chrome; en employant le quercitron ou le bois jaune, les verts sont un peu 
moins solides. 

On commence par donner aux tissus un pied de bleu proportionné à l'inti-n- 
sité du vert que l'on veut obtenir, on lave, puis on passe en acétate de plomb 
environ 100 granmies par pièce, on fixe par un passage au foulard en lait k 
chaux, puis, sans laver, on passe en bichromate de potasse qui Iransfonw 
l'oxyde de plomb en chromate jaune de plomb, formant avec le bleu un vert 
d'une très-belle nuance. 

Mieux encore, on foularde le tissu en acétate de plomb ; on fixe par la chaui 
en foulardant dans un lait de chaux, on lave, puis on teint en indigo. On passe 
ensuite au foulard en bichromate de potasse. Si l'on veut donner un reflet par- 
ticulier au vert, on ajoute à ce bain un lait de chaux qui transforme le jaune 
en orange. 

Entin, si l'on emploie une matière colorante jaune végétale, on commence 
par teindre en bleu, on lave, puis on mordance et on teint en jaune avec du 
quercitron ou du bois jaune, d'apK»s les procédés que nous indiquerons plus 
loin en parlant de ces matières colorantes. 

Si on emploie des mordants de fer au lieu des mordants d^aluinîne, les verts 
sont très-foncés, presque noii's. 

EXTIL\CTI0X DE LINDIGO DES TISSUS HORS d'iSAGE 11) 

La facilité avec laquelle l'indigo se dissout dans l'hydrosullitc de soude a 
donné à un teinturier autrichien nommé Kallub, l'idée d'extraire, par son 
moyen, l'indigo Vwé sur les tissus hors d'usage. En traitant les rognures de drap 
ou les vieux cotons teints en indigo, il a obtenu des cuves à l'hydrosulfite, don- 
nant à la teinture un bleu très-pur et plus beau qu'aucune cuve préparée 
diriH^temenl avec un indigo commercial iîn?i. En agitant ces cuves à Tair, il 
obtient de l'indigotine pure, marchande. Entin les chiffons, privés de la matière 

J) D' Reimaun. d^mmumcation ù ia Soc. d>H*y>umg pour l^ sr, et tind. de Beriin. 
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colorante, qui est un embarras pour le fabricant de papier, ont acquis une 
plus-value sensible, au dire de l'inventeur, pour que l'extraction de l'indigo 
des vieux tissus soit une opération rémunératrice (1). 

Le même fabricant a eu l'idée originale de remplacer les couleurs bleues, 
employées pour blanchir le coton, les pâtes à papier, etc., par l'indigo, en se 
servant de la cuve à l'hydrosuHile faible, obtenue par le traitement des vieux 
chiffons teints en cette couleur. Les matières colorantes, en effet, employées 
dans ce but, passent à l'usage et le tissu reprend très-vite sa nuance jaune 
originelle, surtout quand il s'agit de tissus de laine. Lorsqu'on bleuit avec 
l'indigo, c'est-à-dire lorsque l'on éteint la couleur jaune propre à la fibre, au 
moyen du bleu complémentaire de l'indigotine — la matière colorante la plus 
solide, la plus résistante aux lavages et à la lumière que nous connaissions — 
l'étoffe conserve presque indéfiniment sa blancheur. 



II 



LNDIGOTINE ARTIFICIELLE 



Préparation et emploi. — La synthèse de l'iudigotine a été réalisée par 
M. Baeyer, en 1878, à la suite de longs travaux commencés dix ans auparavant. 
La méthode qu'il employa était purement théorique et ne pouvait entrer dans 
la pratique. Mais bientôt, M. Baeyer reprit ses travaux de synthèse en partant 
de l'acide cinnamique, et il est arrivé à des résultats assez pratiques, bien que 
peu employés à cause du prix de revient encore trop élevé. 

L'acide cinnamique, autrefois extrait du styrax, est produit aujourd'hui arti- 
ficiellement en faisant réagir le toluène bichloré sur l'acétate de soude fondu, 
procédé dû à M. Caro. On le traite par l'acide nitrique fumant pour obtenir 
l'acide orthonitrocinnamique qui, par le brome, donne un acide orthonitrodi- 
bromocinnamique. 

Cet acide orthonitrodibromocinnamique, abandonné quelque temps en solu- 
tion dans la soude en excès, à laquelle on ajoute ensuite un acide, fournit 
l'acide orthonitrophénylpropiolique ; c'est avec cet acide que l'on obtient l'indi- 
gotine. 

Il suffit pour cela de le chauffer en solution alcaline avec un corps réducteur 
faible, telle que la glucose, il se précipite de l'indigotine pure. 

On a appliqué ce procédé à la teinture des tissus en indigo. On imprégnait 
la fibre d'acide orthonitrophénylpropiolique que l'on réduisait, en passant en 
solution de glucose en présence d'alcalis. Plus tard, on se servit, comme agent 



(1) M. Renard a employé tout récemment le même procédé pour doser Tindigo sur les fibres 
de colon [Communie, par ticiUièrCy oct. 86; et Soc. chim., séance du 26 nov.}. 
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rpiliirtrur, d'aridi* \antogeriiquo qui fournît de meilleurs résultats, lua'o «{ui 
a rinironvé-nionl d*» donner une odeur lrê*-tenace qui résiste aux lavages. 

L'indi^'otine artificielle coûte b«:*ancoup trup cher pour que Voo puisse ^hv^^t 
à enipIoy**r en j,'rand, un proréiié qui implique l'usage de ce. produit. Liiuli^'i 
couramment friipinyé et renfermant de 50 à 70 p. tOO d'iodigotiue, coùli- 
de 2^» à 28 fram-s !♦; kilojjrramme, on compreod que ce prix laisse peu è' 
latitude aux fal»rieant> ; aussi lacide orthf>nitrophénylpropiolique est-il peu 
utiiist*. 

La lielle dé»i»u\frt»* de M. Bapy*T, si importante au poîut de vue scienlifiquo, 
n'a ilrinc pas eneon^ reçu unr jurande extension dans K^s applications iniiu>- 
Iriell'"». 



III 



BOIS DE TEIMLHE 



Les bois de teinture sont des e>seiices de bois, généralement des pays cliaud>. 
qui, en outre des prineipes immédiats qu»* l'on rencontre dans tous les bois 
renferment dans leur parenchyme des matières colorantes ou susceptible> 
d'être colorées par divers*.'s actions, et qui peu\ent servir à colorer les tissus, 
soit par voie de teinture, soit par voie d'impres>ii»n. 

Comme nous le disions plus haut, lemplni ties bois ou de leurs extraits 
pour la teinture des tissus de coton a considérablement diminué depuis l'appa- 
rition des couleurs d'aniline. On n'emploie plus guère aujourd'hui, que le 
camiïèche pour les noirs et les gris, le quercilron qut» l'on mêle au campéche et 
a\ec lequel on fait encore des couleurs modes, le bois jaune pour quelques 
couleurs, le cachou pour les couleurs marrons et modes, enfin le roeou. 

Les bois de teinture sont employés sous forme d'extraits solides ou liquides 
Nous ne pouvons entrer ici dans la description des procédés à l'aide desquels 
on arrive à ce résultat, nous renvoyons aux ouvrages qui traitent spécialeuieut 
des matières colorantes. (Renard, loc. ci/., Schutzenberger, idem, etc.» 

BOIS DE CAilPÉCHE . 

Le bois de campéche ne s'emjdoie en teinture, que sous forme d'extraib. 
L'extrait en pâte ou extrait sec prima est utilisé généralement pour les noirs; 
U est toujours mélangé à des proportions variables de mélasse, quelquefois 
d'extrait de matières astringentes. 

Les extraits liquides, marquant o", U>\ i.'i' ou 30° B., s'emploient ordinain- 
■nent pour les gris, cepiMulant on s'en sert aussi pour teindre en noir. 
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Teinture en noir au campêche 

La teinture en noir au campêche est très-importante, il s'en fait de grandes 
quantités, tant pour articles doublures que pour articles reliure et chapel- 
lerie, etc. 

Les noirs peuvent se diviser en plusieurs catégories, suivant Tapprét auquel 
est destiné le tissu que l'on teint en cette couleur, c'est ainsi que l'on a: 

Les noirs, pour articles glacés qui se font sur croisés, depuis 6 et 7 côtes jusqu'à 
14 et 15 côtes ; calicot 18/18 fils et au-dessus, avec triple, double, simple, quart 
d'apprêt et apprêt ferme. 

Les noirs pour articles tangeps et articles bougranés, se faisant sur calicot 
10/12 fils et même au-dessous, avec différents apprêts particulièrement pour les 
tangeps. 

Les noirs bon teint, avec apprêt mérinos ou apprêt clairveaux ou sans 
apprêts; ces noirs se font sur toute espèce de tissus. 

Noir pour apprêts glacés, — En général, les noirs pour les tissus destinés à 
être fortement apprêtés, n'ont pas besoin d'une teinture parfaite. Il suffit de 
les colorer en noir plus ou moins beau, l'apprêt et les opérations mécaniques 
que l'étoffe subit ensuite, achèvent l'action de la teinture et donnent un bel 
aspect au tissu. 

On commence par mordancer les pièces dans la cuve à mordancer que nous 
avons déx;rite {fig, 1). On fait usage, comme matière tannante, d'extrait d'écorcc 
de châtaignier. Cet extrait est solide ; on prépare sa solution en le dissolvant 
dans l'eau dans la proportion suivante : 

Eau 100 IiU*es. 

Extrait de châtaignier ... iO kilogrammes. 

Le compartiment de la cuve à mordancer destiné au châtaignier, étant 
rempli d'eau, on ajoute la solution, de façon que le bain marque 1" B. à 1*» 1/2 
au maximum. Après le passage de chaque pièce, on ajoute au bain un « cassin » 
(mesure en cuivre contenant deux litres) de la solution, afin de maintenir le 
degré de concentration du bain. 

Le pyrolignite de fer est toujours employé connue mordant dans la teinture 
en noir, tantôt seul, tantôt, ce qui est préférable mais ce qui revient plus cher, 
ujélangé avec du pyrolignite d'alumine. 

Le bain de pyrolignite marque également 1" à 1" 1/2, on maintient sa concen- 
tration en ajoutant une certaine quantité de pyrolignite à 13° B., après le pas- 
sage de chaque pièce. 

Dans certains établissements, on fait usage de pyroiignite de fer de qualité 
supérieure pour obtenir de beaux noirs. Il est bon de remarquer que si en 
teinture, comme en toute autre industrie d'ailleurs, c'est avec les meilleurs pro- 
duits que l'on obtient les meilleurs résultats, on peut cependant et on doit 

ENCYCLOP. CHIM. •*» 
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diei'chcr des prix de revient très-bas — la consommation Texigeant impérieus»^- 
nient — et à faire bien avec des produits de qualité secondaire. 

Pour le cas qui nous occupe, on arrive à de bonnes nuances, surtout si l'on 
apprête bien, en employant les pyrolignites ordinaires, en ayant soin toutefoi> 
de les contrôler et d examiner s'ils ne renferment pas une trop forte quantité de 
sulfate de fer. C'est là, en effet, une fraude très-commune : on ajoute parfoi> 
jusqu'à cinquante pour cent de couperose au pyrolignite. 

Les pièces, une fois mordancées, restent entassées pendant douze heure>, 
c'est-à-dire pendant la nuit. Elles sont ensuite lavées et passées en chaux, pour 
enlever l'excès du pyrolignite. Ce pyrolignite, en effet, précipiterait immédia- 
tement la matière colorante du bain de teinture, elle ne pourrait plus alors ^ 
fixer sur les fibres du tissu. 

On procède à la teinture dans les cuves représentées (fig. 2 et 3, p. 20). 

On teint huit ou dix pièces à la fois, soit en un seul bain, soit eu deux 
bains. 

Dans ce dernier cas, on emploie les proportions suivantes: 

Eau quantité suffisante pour tremper les pièces, 

Extrait sec de cauipCche. ... 3 kilogrammes, 

pour huit pièces de 100 mètres ; pour dix pièees, on met : 

Extrait sec de canj[»êchc 3^,750. 

On ajoute au bain, dans les deux cns : 

Extrait liquide de quercitron 0^,450. 

L'extrait de campôche est fondu dans l'eau bouillante, c'est avec cette disso- 
lution que l'on monte le bain. 

Le quercitron a pour but de régulariser l'action du mordant en le rendant 
beaucoup moins soluble, et par conséquent de ralentir sa combinaison avec le 
campêche ; en outre, il donne une nuance jaune-brun qui contribue au noir. 

On entre à froid et on monte à Tébullition en trois quarts d*heure environ. 
On maintient l'ébullition dix à quinze minutes, pendant lesquelles on intro- 
duit dans le bain, une solution renfermant 2 kilogrammes de sulfate ferreux 
(couperose). 

Un sort les pièc(»s du bain, on les lave, on les passe de nouveau en chaux 
pour enlever le sulfate de fer resté dans le tissu et on les teint dans un nouveau 
bain, monté de la même façon ({ue le premier, sauf le quercitron que Ton peut 
se dispenser d'ajouter. On les lave ensuite, ce qui est très-important pour le 
{^'laçage, et on les détord: de là elles vont à l'apprêt. 

Les diverses opérations sont simplifiées si l'on ne donne qu'un bain, mais 
alors il faut augmenter la proportion de campêche en conséquence et maintenir 
les pièces plus longtemps dans le bain. 

Les belles qualités de tissu, surtout en croisé, demandent plus de campêche 
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qiw lt»s basses qualités. C'est 1h une atlaire de pratique que l'on arrive bien vili* 
à connaître. 

Noirs pour apprêts calandres. — Les pièces pour les apprêts calandres ne 
sont pas grillées comme celles destinées aux apprêts glacés. Elles sont mor- 
clancées comme ces dernières, lavées, passées en chaux et teintes en un seul 
bain, monté comme suit: 

Eau quantité suffisante pour que les pièces trempent, 

extrait sec de campêche. . 4 à 5 kilogrammes^ 

pour 10 pièces de cent mètres. 11 est inutile de laver les pièces après teinture; 
on les détord et sèche sur les séchoirs à vapeur, puis on les apprête. 

Il est préférable, quand la disposition de l'établissement le permet, de sécher 
les pièces à l'air;. le noir acquiert un plus bel aspect. 

Noir pour apprêts bougrans, — Les pièces pour l'apprêt bougran ne reçoi- 
vent pas de teinture, à proprement parler. On les mordance setilement et c'est 
le taniuite de fer qui sert de teinture. Nous verrons que Ton introduit dans 
l'apprêt une certaine quantité de campêche, que l'on fixe par le bichromate de 
potasse. 

Noir bon teinl, — Le noir bon teint s(^ fait pour apprêt mérinos, apprêt clair- 
veaux, et enfin pour tissu sans apprêt. 

Les apprêts clairveaux et mérinos, s'obtenant avec des apprêts liquides, il 
importe dans la teinture de ne pas produire de casstires sur le tissu, ces cas- 
sures ne disparaissant pas à l'apprêt. Aussi effectue-t-ou cette opération dans 
les jiggers, en mordançaut au foulard dans un bain d'extrait de châtaignier 
marquant 2" B. Pour monter le bain, voici les proportions que l'on peut 
employer : 

Eau environ 80 Ttres. 

Solution d'extrait de châtaignier (page 65). . . 10 litres. 

Après le passage des trois pièces qui forment le paquet, on ajoute au bain 
seulement : 

Solution d'extrait de châtaignier t litres, 

pour le ramener à marquer 2" B. 

Le bain de mordant est un mélange de pyrolignitc de fer et de pyrolignite 
d'alumine, marquant 4" B. ; \oici comment on peut monter le ])aiu : 

Eau 60 litres. 

Pyrolignile de fer à 13" B ir» — 

— d'alumine à 10* B iO — 

On mordance trois pièces à la fois et on leur fait etfectuer six passage?. Après 
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It» inonlançaffc des (rois pièces, on ramène le bain à sa roneenti-atioii ïuviniir. 
en y ajoutant : 

Pyrolignite de fer 3 litres. 

Pyrolignitc d'alumine 3 litres. 

Ia's piiTos restent enroulées pendant une nuit. Après ce temps, on les Uw 
tnrhMiient, puis on les teint auxjiggers dans un l>ain composé de: 

Eau 100 k 150 litres. 

Extrait de eampêche 5 kilogrammes. 

— liquide de quercitron 100 giammes. 

pour trois pièces de cent mètres. 

On effectue un passage à froid, puis on monte au bouillon en une heure. On 
maintient cette température jusqu'à l'éptiisement du bain. On lave et pa>sf 
ensuite en bichromate de potasse ou de soude, qui donne un ton noir plih 
prononcé et surtout augmente la solidité de la couleur en oxydant la matien* 
colorante. 

La tempéniture de ce bain ne doit pas dépasser oO à (\0 degrés, on doit If 
monter à raison de 3 à 4 grammes de bichromate par litn» d'eati. 

Enfin, pour les tissus Siins a|)prél, on peut terminer par un bain de sa\on 
iMniillant à 3 ou 4 grammes par litre. Toutes ces opérations se font an\ gigm^s 
On obtient ainsi im beau noir très-résistant et tout à fait bon teint. 

D'après M. Schulzcn berger (1) on peut obtenir une teinture très-économique à 
l'aide du bichromate, en opérant comme suit : 

A oOO litres d'extrait de (îampéche à 2" B., on ajoute 1 kil. oOO de bichromate 
tle potasse (que l'on peut remplacer aujourd'hui par celui de soude) et 3 kil. 500 
d'acide chlorhydrique. Les tissus sont passés dans ce mélange, dont on élè\e U 
température jusqu'à l'ébullition. La fibre prend une nuance bleu-indigo foncé, 
qui passe au noir bleuté i)ar un lavage à Feau calcaire. Avec les proportions 
ci-dessus, on peut teindre de 100 à 120 pièces, pesant 10 kilogrammes chacune. 

Knfin nous indiquerons une méthode très-ancienne qui permet d'obtenir des 
nt)irs tout à fait privés du ton légèrement roux, auxquels sont sujets les noirs 
ordinaires au campéche. Elle consiste à affecttier la teinture sur des pièces 
préalablement teintes en bleu indigo plus ou moins foncé. 

Teinture en gris au eampêche 

Les gris au (lampéche se font beaucoup pour les articles doublures. La tein- 
ture s'etfectue soit sur tissu écru, soit sur tissu blanchi. 

On emploie de l'extrait de campôche li(|uide marquant 2* B., on en prend la 
(piaîitité votilue pour arri>er à la nuance cherchée. On foularde plusieurs fois le 
tis:;ii dans le bain, puis on passe dans un bain de sulfate de fer et on lave. 

Voici qu(d(pies l'ccettes avec lesquelles on peut obtenir diverses teintes : 

Eau 80 liUes, 

Extrait liquide de campôclie ii i'* D. 0',ir>0, 

i; Traifé ffes muliètTS cuforautaf^ t. Il, p. 322. 
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foninrdor trois fois dans le bain, puis sans laver, foiilarder trois fois dans le bail) 
suivant : 

Eau 80 litres. 

Sulfate de fer (couperose ..... 250 grammes. 
Alun 50 — 

l.aver ensuite au foulard à laver et séclier pour apprêter. Avec ces proportions 
on peut teindre trois cents mètres de tissu, c'est-à-dire trois pièces. 

Pour tissu blanchi avant teinture, les proportions de matières employées 
sont les suivantes : 

Eau 80 litres, 

Extrait liquide de campèche à 2" B, iS-'iOC, 

foularder trois fois dans ce bain, puis foularder le même nombre de fois dans 
cet autre bain : 

Eau 80 litres. 

Sulfate de fer fcoiiperose. 375 grammes. 

Alun 180 — 

Laver et sécher à l'air. 

On peut faire entrer le cliàtaiijnier dans l'obtention des gris au campôche: 
voici les quantités de matières à uK^ttre en œuvre : 

Eau 80 litres, 

Solution <ie cliàlfaignier (i>agc (>"» . i — 
— de campèche k ii" B, . . 6 — 

foularder trois fois, puis passer dans 

Eau 80 litres. 

Couperose 500 grammes. 

Laver et séclier à l'air. 

Entin voici une dernière manière d'opérer : 

Eau 80 litres, 

Solution de campèche à i" B. . . . 3 — 

foularder trois fois à froid, puis deux fois dans un bain de couperose. 

Eau 80 litres. 

Couperose 500 grammes. 

En mélangeant au campèche du bois jaune, du quercitron, du bois rouge, du 
cachou, on modifie sa couleur, et on peut ainsi obtenir une foule de nuances 
modes dont on peut varier les tons à l'infini. 

L'alun donne des gris tirant sur le violet, l'addition de châtaignier donne des 
gris un peu plus sombres ; en employant au lieu de couperose et d'alun, du 
pyrolignite de fer ou de bichromate pour fixer la campèche, on arrive à des tons 
différents dont on peut faire usage suivant les besoins. 
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Teinture en bleu au campéche. 

Ij's l>lciis au (rainpèchc foncés peuvent s'oMenir on ajoutant au bain do toinlun> 
<lu sulfate de cuiM*e. I.a teinture s'opère ronimo pour les noirs. 

Si l'on mordauce en sel d'élain à 1 ou 2* B., que l'on passe onsuite en bain 
fixateur de (carbonate de soude, que l'on lave et que Ton teigne en campôcho, on 
obtient d'assez beauv viob'ts résistant assez bien au savon, mais ne pouvant riva- 
liser comme beauté avec les violets d'aniline. La nuance obtenue est d'autant 
plus rouge que l'on a employé une plus grande quantité de sel d'étain. 

Passés dans un bain d'acide sulfuritpie faible, ils prennent une nuance lie de 
vin se rapprocbant beaucoup de celle obtenue avec l'alizarine, mais que les solu- 
tions de sav(»ns bouillantes dégra^lent rapidement. 

BOIS JAUNE 

Le bois jaune est le bois d'un arbre de la famille des Urticées, le Morus tinc- 
torial qui croît aux Indes orientales, dans l'Amérique du Sud, et dans certaines 
oarlies de l'Amérique septentrionale. Les qualités sont différentes, suivant la 
,>ro\enance des arbres. 

On trouve les bois jaunes dans le commerce, pour les usages de la teinture, 
stuis forme d'extrait sec dit extrait de Luba, ou d'extrait liquide marquant 30* 
Haumé. 

Les couleurs que donne le bois jaune varient avec les mordants employés. 
Ainsi, si l'on mordanco en pyrolignite d'alumine et fixe en silicate, on obtient dos 
nuances jaunes que l'on peut rendre oranges par l'addition d'acétate de cuivre 
dans le bain de teinture; si l'on fait usage de pyrolignite de fer pour mordancer, 
<'t que l'on emploie le mémo agent fixateur, c'est-à-dire le silicate de soude, les 
nuances seront jaune-oli\e ou gris-jaunAtre, suivant la concentration du mor- 
dant. 

Pour obtenir une teinte moyenne, on peut prendre le bain de mordant à 2". 

La concentration du bain de bois jaune dépend de la nuance à obtenir. 

Kn mélangeant les pyrolignites de fer et d'alumine, on arrivera à des tons 
inlcrniédiaires. 

Les mordants de chrome donnent des tons jaune-olivàtres; les mordants 
d'étain, des jaunes analogues à ceux que donne l'alumine. 

Les ])rin(ipales couleurs que l'on réalise avec le bois jaune sont désignées sous 
le nom de couleurs mastics. Ces couleurs se font soit sur tissu blanchi, soit 
^ur tissu écru. 

Voici les proportions que l'on peut employer et la manière de procéder. 

Le tissu, préalablement blanchi, est foulardé dans une dissolution de bois 
jaune et de tannin: 

Eau 80 litres. 

Extrait liquide de bois jaune. . 300 grammes. 
Taiiniu i:>0 — 
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On fait trois passes, puis on passe sans laver dans un bain de sulfate de fer 
(couperose). 

Eau 80 litres. 

Couperose i jO grammes. 

On n'a plus qu'à laver et faire sét'her à Iriir. 
Autre recette : 

Eau 80 litres. 

Extrait liquide i\o liois J.-uino. . 225 grammes. 
Tannin 75 — 

Foularder trois fois, puis répéter trois passades dans le baîn suivant : 

Equ 80 litres. 

Sulfate (le ter («rouperoso;. . , 7.%0 grammes. 

î.aver et sécher à l'air. 

Pour tissu blanchi, on peut prendre les quantités snivanles pour teindre trois 
i'onts mètres : 

Eau 80 litres. 

Extrait liquide de l)jis jauiu; . . . 075 grammes. 
Tannin .• 150 — 

Foularder trois fois à froid, puis doux fois en bain de couperose. 

Eau 80 litres. 

*" Couperose 1,500 grammes. 

Avec les proportions de toutes ces recettes, on peut teindre trois pièces de 
100 mètres, pesant environ 25 kilogrammes. 



QUERGITRON 

Le quercitron s'extrait de Técorcc de l'arbre appelé Quercus nigra digilata ou 
tinctoriaj appartenant à la famille des Amentacées, et croissant en Amérique. 
I.es variétés les plus estimées nous viennent de Philadelphie; celles de Baltimore 
sont d'une qualité inférieure. 

En teinture, on emploie le quercitron sous forme d'extrait solide ou d'extrait 
liquide à 30* Baume- 

La teinture en quercitron ressemble beaucoup à celle du bois jaune ; les 
teintes obtenues sont à peu près les mêmes. 

Voici quelques recettes pour différents tons. Ces teintures se font sur écru ou 
sur blanc. 

On foulardc cinq fois le tissu en 

Acétate d'alumine h â" B., 
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pais on feint an bouillon dans un bain de 

Quercitron également à îi<» B. 

Enfin, on termine par un passage dans un bain de couperose, à raison de : 

Eau 80 litres. 

Sulfate (le fer 2 kilogrammes. 

On n'a plus qu'à laver et sécher. 

Si au lieu de passer en sulfate de fer on passe en pyrolignite de fer, on obtienl 
des nuances jaune-olive, on peut alors employer les proportions suivantes. 

Extrait de quercitron à 3" B. 

Six passages en bain froid, puis 

Acétate d'alumine à i* B. 

Six passages à une température tiède. Laver et passer en 

Pyrolignite de fer h 1/3° B. 

En mélangeant le bois jaune au quercitron, on obtient des nuances modes 
dont voici quelques recettes. 

Passer le tissu blanchi dans un bain composé de trois quarts bois jaune et un 
quart quercitron, le tout devant peser environ : 



Extrait de bois jaune, 3 parties • • • I j i a 
— de quercitron, \ partie ... 1 ^^ ' 



Foularder trois ou quatre fois dans ce bain, puis passer dans un bain d'alun 
et de sulfate de fer composé de : 

Eau 80 litres. 

Sulfate de fer. '. 60 grammes. 

Alun 250 — 

Laver et sécher à l'air. 

On peut également obtenir, avec le quercitron, des nuances dites riei/ or, soit 
en mélangeant du sulfate de cuivre au bain de teinture, soit par le procédé sui- 
vant : 

Extrait de quercitron k 3*» B. 

Foularder trois fois à froid : 

Acétate d'alumine k t* B. 
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Foiilardor an bouillon trois fois. Laver et passer à froid en couperose, trois 
passa pfes : 

Eau 60 à 80 litres. 

Couperose 60 grammes. 

Ces exemples suffisent pour donner une idée des procédés à employer pour la 
teinture en quercitron. En modifiant les quantités indiquées on parviendra à 
une foule de nuances, dont on usera suivant les besoins du moment. 

Le quercitron peut donner aussi des verts, soit seul, soit associé aux bleus au 
prussiate ou bleus de France et aux bleus d'indigo. 

Pour obtenir des verts avec le quercitron, il suffit de mordancer le tissu eu 
alumine, teindre en bain de quercitron additionné d'acétate de cuivre. Les verts 
obtenus sont très-foncés, mais sont peu solides. 

Pour avoir des verts grand teint, on donne d'abord un pied de bleu de cuve 
que l'on avive comme à l'ordinaire, puis on mordance les tissus en alumine 
que l'on fixe en silicate de soude; on lave et on teint ensuite en quercitron. . 

Si l'on emploie les bletis au prussiate comme pied, voici comment on opère : 
on teint en bleu aux gigues, puis on mordance en alumine et teint en quercitron 
au foulard. Voici quelques proportions : 

Nitrosulfate de fer à â<> fi., 

Chlorure stanneux r>00 grammes, 

Eau iOO à 120 litres, 

donner au tissu six passages dans ce bain, laver, puis entrer en bain de ferro- 
cyanure de potassium (prussiate jaune) : 

Eau iOO à 120 litres, 

Ferrocyanure de potassium. ... 80 grammes. 

Acide sulfurique 1.800 gr. (1 litre), 

donner six passages dans ce bain, laver ensuite. Foularder six fois le tissu à la 
température tiède en 

Extrait de quercitron à 3" fi , 

puis trois fois au bouillon dans 

Acétate d'alumine à 1** B. 

Laisser douze heures, laver, puis sécher à l'étenle. 



ROGOU 

Le rocou est une matière colorante que Ton prépare avec la pulpe des fruits 
d'un arbuste de la famille des Bixinées, le Bixa orellana, qui pousse dans 
l'Amérique méridionale. Le meilleur rocou vient de Cayenne; il est vendu sous 
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la loi'ino d'uiio pàto lou^'rAhv, d'iino ronsistanee hiityreiiso, d'une faible teneur 
vn iiiatiêro eoloranti». 

Le rocou a aetiielItMiient un eni|d<W (ivs-limilé en teinture; il ne sert plus 
:j(uère qu'à rehausser les teintures obtenues a>ee d'autres matières colorantes, 
telh»s que les jaunes au bois. C/osl ainsi que l'on arrive à diverses teintes renlrant 
4lans les eotilours modes. Kn \oiei un exemple : 

Passer le tissu au foulard dans un bain de bois jaune : 

Eau. 75 lilres. 

Extrait do hoi-i jauiic 750 grammes. 

Faire cinq à six passages à froid. 

Entrer en bain de sulfate de fer composé de : 

Eau 75 litres. 

Sulfate do Li 1.500 grammes. 

Koularder trois fois, la\er, puis passer en rocou à raison de : 

Eau 75 litres. 

Rocou 500 grammes. 

A\ec le (piercitron, en rcmphu^ant le fer par Talumine, on obtient des nuances 
jauiic-oli\c. 

Voici comment on peut o|)érer : 

t'oulanler le tissu à friud dans le bain de quercitron marquant 3*» B. 

Extrait de «lucriitroa U. , , . . . . 3* B. 

Foularder ensuite en 

Acétate d'alumine h. . . * I'' B., 

dois passajj'es au bouillon, laver, puis jïasser on bain de rocou monté à raison 

(le : 

Eau 75 litres. 

Kocou 1 kilogramme. 

M«tnleraii bouillon, foulanbM* cinq ou six fois, laver et sécher. 



GAGIIOU 

On iloi-iu' sous le nom de eaeliou un extrait sec que l'on retire de certains 
aihusies ([ui croissent aux Indes. On le prépare également avec d'autres végé- 
taux (le la famille des Hubiacées, les Uncaria gambiry qui poussent dans les îles 
de la Sonde. 

On (lisliiigue plusieurs espèces de cachou : le cachou brun y \q cachou jaune ci 
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le cachou cubique. Le premier est le plus estimé; on le trouve dans le commerce 
en masses pesant 40 kilogrammes environ et entourées de feuilles. 

I.e cachou jaune se trouve en pains parallélipipédiques d'un poids de 80 kilo- 
ffranimes; ils sont emballés dans des nattes. 

Le cachou cubique est en petits pains cubiques de 3 à 4 centimètres de ciMé, 
renfermés dans des paniers ronds. Il est peu soluble dans l'eau froide, mais se 
dissout facilement dans l'eau bouillante. 

Le cachou donne en teinture une grande variété de nuances brunes très-résis- 
tantes au savon, aux alcalis et au chlore. 

Le cacliou renferme deux principes définis : la catéchine et l'acide cachoutan- 
nique. D'après M. Renard (1), on peut augmenter encore le nombre de nuances 
que fournit le cachou en utilisant l'un ou l'autre de ces deux principes immé- 
diats. Ainsi la catéchine fournit des nuances très-pures et plus belles que celles 
obtenues avec le cachou. 

L'oxydation par le bichromate donne des teintes brun-rouge. Avec les mor- 
dants d'alumine, la nuance après passage en bichromate est à près la môme, 
mais plus foncée; avec les mordants de fer, on obtient des bruns grisâtres; avec 
les mordants de chrome, des tons moins rouges qu'avec l'alumine. 

L'acide cachoutannique permet d'obtenir tout une autre série de nuances 
tirant sur le gris, mais à la condition d'opérer sur tissu mordancé. Les mordants 
d'alumine fournissent des nuances jaune-grisàtres ou chamois; les mordants de 
fer, brun-grisàtres foncées; les mordants de chrome, des jaune-brunâtres; 
toutes ces nuances sont reliaussées par un passage en bichromate de potasse 
ou de soude. 

Industriellement, il est facile de réaliser la séparation des deux principes cons- 
tituant le cachou. On le réduit en poudre et on le soumet à des lavages à l'eau 
froide; l'acide cachoutannique se trouve éliminé et le résidu insoluble, formé en 
grande partie de catéchine, peut être utilisé pour monter les bains de teinture. 

Malgré les avantages que pourrait présenter, dans la pratique, le lavage à l'eau 
froide du cachou destiné à la teinture, ce n'est que rarement qu'on y a recours, 
et le procédé adopté pour produire les bruns cachou, si employés aujourd'hui, 
repose sur l'oxydation de la matière colorante brute. 

Cette oxydation peut être obtenue soit par un passage en solution alcaline 
suivie d'un aérage, soit, ce qui est le moyen le plus efficace, par un passage en 
bichromate de potasse. 

Voici quelques recettes concernant cette dernière manière d'opérer. 

Le tissu blanchi est passé dans un bain de cachou renfermant : 

Eau 75 litres. 

Cachou 450 grammes. 

On foularde quatre fois le tissu à froid, puis on oxyde en foulardant quatre 
fois dans un bain froid de bichromate de potasse. 

Eau 75 litres. 

Bichromate 450 grammes. 

(I) Traité des matières colorantes, Paris, Baudry, 1883, p. 345. 
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CACHOU DE LAVAL 

Le cachou de Laval est une matière colorante que Ton obtient en traitant des 
matières organiques par le sulfure de sodium à une haute température; il n'a 
donc de rapport avec le cachou que son nom. A son apparition, en 1873, 
MM. Croissante! Bretonnière, de Laval, auxquels on doit son obtention, le dési- 
gnaient sous le nom de sulfures organiques. Ils ont décrit le procédé qu'ils dnt 
suivi pour sa préparation dans un rapport à la Société industrielle de Mul- 
house (1). 

M. Glanzmann a étudié les modes d'emploi des sulfures organiques pour la 
teinture des tissus de coton (2). C'est de son mémoire que nous extrayons les 
renseignements qui suivent. 

La teinture avec le cachou de Laval s'effectue avec une grande facilité; il sufiit 
de foularder le tissu dans une dissolution de la matière colorante et de le laver 
ensuite, ou de le passer dans un bain fixateur, si l'on veut modifier la couleur. 

La nuance dépend uniquement de la concentration des bains; le coton, en 
effet, a peu d'affinité pour cette matière colorante, il s'imprègne du bain de tein- 
ture en raison directe de sa concentration. 

On n*a pas besoin de mordancer: fortement retenues par la fibre, ces matières 
colorantes se fixent complètement par un passage en bichromate de potasse et 
eu carbonate de soude, soit dans une dissolution d'un sel métallique ou d'un 
acide minéral. 

La teinture se fait à la température de 75 degrés dans un bain renfermant de 
1 à oO grammes de sulfures organiques par litre d'eau, suivant la nuance à 
obtenir, lavant et séchant. Pour modifier la teinte, on peut foularder au sortir 
du bain dans une solution tiède d'acide à 2° B. 

Le bichromate de potasse donne un gris foncé; Tacétate de plomb, l'acide sul- 
furique et les sulfates de fer ou de cuivre donnent des gris bleuâtres. Le plus beau 
est fourni par le sulfate de cuivre; on peut même se servir de la nuance ainsi 
obtenue comme pied sous bleu indigo clair, pour obtenir un bleu foncé. 

On peut combiner au cachou de Laval des matières colorantes naturelles se 
dissonant dans un alcali, par exemple, le cachou et le rocou. Les proportions 
à enifrloyer sont les suivantes : 

Cachou brun 1^200 gr. 

Soude caustique a *iO* B. . . . . . 600 c. c. 

Eau 30 litres. 

Dissoudre le cachou et y ajouter : 

Sulfures organiques 600 grammes. 

Eau 30 litres. 

[V] Bail, de la Soc. ind. de Mulhouse ^ 1874, p. i65. 
{±) BhIL de la Soc. ind, de Rourn, 1876, p. 66. 
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LEFÉVRE — TEINTURE DES TISSUS DE COTON 1\P 

Oïl toiiit aux figues, on entre a froid, on monte peu à peu à léhullition. A w 
moment on ajoute au bain 

Sel d'étaiu ^ kilogrammes. 

et on continue le passa^'e dans le bain bouillant pendant encore une denii-beure. 
On lave et sècbe. 

Les mordants de fer donnent des nuances grenat, que l'on obtient en niordan- 
çant en pyrolignite à 3" B., iixant en extrait de châtaignier, ou tannin à 2 ou 
3 grammes par litre. On lave et teint en bain de santal. En mélangeant au pyro- 
lignite de fer de l'acétate d'alumine, les nuances sont plus rouges, et le devien- 
nent d'autant plus que l'on ajoute plus de mordant d'alumine. 

Le bois rouge ou bois de Brésil provient d'un arbre de la famille des Légumi- 
neuses, le Cœsalpina brasiliensiSy qui croît aux Indes, dans les forêts du Brésil 
et de la Jamaïque. 

Le Bois rouge ou Bois de Brésil fournit en teinture des nuances absolument 
dépourvues de solidité; il n'est presque plus employé pour la teinture des 
tissus, dans laquelle il entrait autrefois mélangé à la garancine. 

Il en est de môme du Safranum ou carthame fourni par les fleurs du Car- 
thamus iinctoriusy que l'on fait sécher à l'ombre. Cette matière colorante est 
remplacée aujourd'hui par l'éosine et la safranine. 

La Gaude, extraite d'une plante herbacée de la famille des Résédacées, le Reseda 
luieolaj n'a plus guère d'emploi en teinture. On l'emploie encore un peu en 
impression. Les procédés par lesquels on peut l'appliquer en teinture, sont les 
mêmes que ceux employés pour le bois jaune et le quercitron. 

Véricine, que MM. Savigny et Collineau (1), extraient du bois de divers peu- 
pliers et de la bruyère, serait destinée, d'après ces auteurs, à remplacer les 
extraits de bois jaune. Le fer donne, avec les solutions d'éricine, un précipité 
vert-bronze, et l'étain une laque d'un beau jaune d'or. 

Les mêmes chimistes ont également extrait des arbres tels que l'aulne, Tonne, 
le hêtre, etc., une nouvelle matière colorante qu'ils désignent sous le nom d'a/- 
néine. Cette substance donne des nuances se rapprochant de celles fournies par 
le cachou, offrant plus de résistance aux alcalis; le rendement serait supérieur 
à celui des meilleurs cachous employés en teinture (2). 

fl) Moniteur scientifique, 1881, p. I07ctiyi. 
<:±) Moniteur scientifique y 1881, p. ilU. 
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Matières colorantes artificielles. 
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COULEURS D'ALIZARINE 



ALIZAIILNE 

h()l<;e I) alizarine 

<i Tout semble prouxor, au dire de quelques historiens, que la toiulure en 
rouge dit d'Aiidriiiople, a pris naissaiiee dans l'Inde, et que ce n*est qu*apK»s 
s'(>triî répandue dans I(^ Levant et aj)rês avoir subi de grandes modifications, que 
cette industrie a été importée (;n France par des Grecs vers le milieu du 
XVIII' siècle. » (1). 

M. Tiiéodore Château, dans un long travail (2) donne tous les renseignc- 
menls sur l'iiistorique diî cette couleur. D'après lui, ce fut de 1750 à 1700 
qu'eiM lieu limportalion à Rouen, et h; peri'ectionnementdu procédé de teinture 
«Ml louge des Indes. On admet qu'en 1747, des ouvriers grecs furent appelés par 
Kesipiel, (jondanl et d'IIaristo'u iiahiles teinturiers normands, qui fondèrent deux 
(Mahlissements, l'un à Darnétal, près Rouen, l'autre à Aubenas, dans TArdèche. 

(ial)riel (ierxais (Ij) aHiiine que la découverte du rouge d'Andrinople est 
bien diu' aux travaux et aux reclierches des Rouennais, notamment de Fes- 
quel (17*8), de Pinel , de (iondard et d'IIaristoï (17:i4), de Vincent (1750), de 
Le Pilcur d'AppIiguN (i7.')li), d'Auvra), de Palfreiies et de La Follie; il avance 
que les ouvriers '^\Vi'i> appelés de Smyrne dans le Midi de la France, à une époque 

(I) J. Girardiu. Traitd df chimie appUtfW^e atu: arts. 

"ï) Ktudo historique et cliiiniquo jiouvant servir à l'Iiistuire de la fabriraliou du rouge turc ou 
dWudriuople et u la iliéoric de ceUe teinture. Moniteur scientifique^ 1870. 
.H HuU. de lu Société dé muta lion de la Seine-Inférieure, 1808, p. 13 
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OÙ les teinturiers que nous venons de nommer avaient déjà obtenu de grands 
succès, ont tout au plus contribué à perfectionner leurs premiers procédés, qui 
bientôt du reste devinrent fort supérieurs aux procédés des (îrecs, à tel point 
que cette industrie est depuis lors restée la propriété presque exclusive des 
Houennais, jusqu'au jour où l'Alsace s'est emparée d'une partie de cette indus- 
trie inséparable du travail des toiles peintes. 

Ce sont aussi deux Rouennais, Saint-Évron et Arvers, l'un médecin et l'autre 
pharmacien, qui imaginèrent, en 1785, d'aviver le rouge au moyen d'un sel 
d'étain , et qui donnèrent ainsi à cette couleur l'éclat et le reflet qui lui assu- 
rèrent une supériorité marquée sur les tissus teints dans le Levant et dans 
les Indes. 

C'est encore un Rouennais, nommé Papillon, qui introduisit en Angleterre les 
procédés de teinture en rouge turc (1). 

En 1810, MM. Kœchlin frères et Weber sont les premiers qui teignent en 
rouge turc le coton en pièce. On trouve leur procédé décrit dans Persoz(2). Depuis 
lors, les procédés se sont multipliés tendant toujours à diminuer le temps né- 
cessaire à la production du rouge sur le coton. 

Le rouge d'Andrinople ne se fait plus aujourd'hui qu'avecl'alizari ne artificielle. 
Les procédés employés pour la teinture ont été perfectionnés, mais le principe 
sur lequel i's reposent est toujours le même. La seule modification vraiment 
importante pour la teinture en rouge est l'emploi de l'acide sulforicinique in- 
diqué par M. Horace Kœchlin, en 1869. 

Les appareils employés pour cette teinture ont été décrits au chapitre qui 
traite des machines; on les désigne sous le nom de cuves à garancer. 

Procédé aux huiles tournantes. — L'ancien procédé consiste à foularder les 
pièces dans une émulsion d'huile tournante et de carbonate alcalin (bain blanc). 
On séchait à l'étuve chaude, et on exposait les pièces «ur un pré. 

On répétait cette opération plusieurs fois. On dégraissait ensuite le tissu en le 
passant dans une solution de carbonate alcalin, puis on le mordançail en acétate 
d'alumine, fixait à la chambre chaude, bousait, passait en bain de sumac, en 
alun, finalement on séchait et dégommait en craie. 

La teinture se faisait en bain de garance avec addition de sumac. On avivait 
plusieurs fois en chaudière close, d'abord dans un bain de savon et de carbonate 
de potasse, ensuite dans un bain de savon et de sel d'étain. 

D'après A. Schultz (3), voici le procédé employé chez MM. Prévinaire et €•, 
de Harlem. 

Les pièces sont débouillies deux fois en sel de soude, chaque fois pendant 
dix-huit heures à raison de 45 grammes sel de soude par kilogramme de tissu, 
ensuite elles subissent les traitements suivants : 

Foulardage avec de l'huile chauffée à 70' centigrades; le rouleau inférieur seul 
est enveloppé d'une chemise; 

Étendage pendant quatre heures dans une chambre chauffée à 75*» centigrades ; 

(I) Dictionnah^e de chimie de Andrew Ure. Traduction Uiffault, 1823^ t. III, p. 381. 
(i; Persoz. Traité de l'impression. 
(3; Monit. scieiit,, 1874^ p. 661. 
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bouillir ensuite pendant une heure et demie, au minimum, dans un bain de car- 
bonate de soude de densité 1,01, on l'essore et on l'huile par placage dans un 
mélange d'huile rance et de lessive alcaline faible (bain blanc). 

Huile 65 kilogrammes, 

Eau 200 — 

Carbonate de soude 600 grammes, 

— de potasse 600 — 

pour 100 kilogrammes de tissu. 

Les pièces bien huilées sont séchées à l'étuve à 60« centigrades pendant douze 
heures environ, puis passées pendant vingt-quatre heures (?) dans un second 
bain gras composé comme suit : 

Eau 130 kilogrammes, 

Carbonate de soude , . • . 5 — 

Huile 55 - 

pour 100 kilogrammes de tissu. 
On essore, lave et mordance avec : 

Eau iOO kilogrammes, 

Noix de galle ou sumac en poudre . i!2 — 
Alun. . . 18 — 

pour 100 kilogrammes de tissu. 

On laisse sécher pendant quarante-huit heures à 60" centigrades, puis on dé- 
gomme dans un bain de craie en poudre fine contenant : 

Eau 600 kilogrammes. 

Craie 12 — 

On lave et on procède à la teinture en garancine ou alizarine artificielle. Pour 
la garance on prend : 

Eau 4.000 kilogrammes. 

Garance 18 à 20 « 

Garancine 3k4 — 

On chauffe à 82* centigrades pendant une heure environ. On essore, ensuite on 
lave, passe en bain de craie et lave de nouveau à grande eau. Le rouge obtenu 
est sombre et terne, on l'avive en le faisant bouillir avec : 

Savon 6 kilogrammes. 

Carbonate de potasse 600 grammes. 

Eau jusqu'à trempage complet. 

On maintient l'ébullition pendant environ huit heures. On lave et fait bouillir 
de nouveau dans une deuxième chaudière contenant : 

SaYon 6 kilogrammes. 

Chlorure d*étain 6O0 grammes. 
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La dessiccation s'opî're à l'air, on termine par un bain de son bouiUant et on 
passe à l'ëtuve. 

Le rouge obtenu est foncé, vif et solide. 

En somme, ce procédé est une modification du précédent. Il est un peu moins 
long, mais présente encore de nombreuses opérations. 

On voit par ce qui précède que la teinture en rouge d'alizarine, à Taide des 
huiles tournantes, consiste à fixer à la surface du tissu une certaine quantité 
d*huile dans un état particulier et dont le rôle est de donner de la solidité et de 
réclat à la nuance. Cette fixation s'opère par un nombre de passages plus ou 
moins nombreux en bains gras, suivi d*une dessiccation à Tétuve. 

Après avoir enlevé l'excès d'huile qui n'a pas été altérée et dont la présence 
entraverait les opérations ultérieures, on soumet le tissu à Talunage pour fixer 
l'alumine; cette opération est pn^cédée ou non de l'engallage. L'engallage fa- 
vorise, parle tannin qu'il laisse sur le coton, la précipitation de l'alumine sur 
la fibre, mais il est dispensable. 

On lave. sî»che ou ne sèche pas, et l'on teint. Après quoi on procède à ravi- 
vage et même à un second a\ ivage ou rosage à l'aide du sel d'étain. 

Le rôle du sel d'étain est de déterminer la précipitation d'une certaine quantité 
d'oxyde stanneux dans la laque, qui acquiert ainsi cette couleur feu qui est l'un 
des caractères du rouge d'AndrinopIe. 

L'emploi des huiles tournantes exige beaucoup de manipulations et beaucoup 
de temps; ainsi l'a-t-on généralement abandonné pour le remplacer par l'emploi 
de l'acide sulforicinique et du vaporisage. 

Procédé à Vacide sulforicinique. — C'est à M. Horace Kcechlin que Ton doit 
rindroduction de l'acide sulforicinique ou sulfoléique dans la teinture en rouge 
turc. 

Le procédé consiste à foulanler les pièces en bain d'acide sulforicinique, ou 
mieux, de sulforicinate d'ammoniaque, à les vaporiser ou simplement les sécher 
à l'étuve, puis les passer en mordant d'alumine, les laver et les teindre en bain 
d'alizarine. .\près la teinture on les soumet à un vaporisage et ensuite à un sa- 
vonnage. 

Voici une manière d'opérer très-simple et excessivement rapide : 

Après avoir donné un demi-blanc au tissu on le passe aux gigues dans un bain 
renfermant : 

Sulforicinate d*ammoDÎaque 2 idlogrammes, 

apW^s six passes dans ce bain, on st*che à la chambre chaude, on mordance en 
acétate d'ahnnino à o* Baume, on sinrhe de nouveau à la chambre chaude. 
On dégomme à la tem|H»rature de 50 degrés avec 

Arséniate de soude 1.000 grammes, 

cinq ou six passages dans le bain suffisent généralement. On lave et teint dans 
un bain d'alizane monté à raison de 1 kilogramme. 



LEFÊVRE — TEINTURE DES TISSUS DE COTON 85 

On commence la teinture à froid, et on chauffe doucement jusqu à environ 
60 à 70* centigrades. Il est inutile et parfois môme nuisible d'aller jusqu'à l'é- 
bullition. Il importe de ne pas chauffer trop rapidement, on doit monter d'un 
degré en deux ou trois minutes de façon à atteindre en une heure la tem- 
pérature de GO degrés que l'on maintient environ vingt minutes. Une teinture 
bien conduite doit complètement épuiser le bain; mais la matière colorante ne 
doit se trouver entièrement absorbée que lorsque la température maximum est 
atteinte depuis un certain temps. 

Ensuite on lave, on vaporise pendant une heure et demie ou deux heures, et 
on avive dans un bain renfermant : 

Carbonate Ho soi: le 2 kilogrammes. 

Savou 1 — 

On porte à l'ébullition, après six passages, on lave et sèche à l'air. Avec les 
proportions de substances indiquées on peut teindre une pièce de 12 kilo- 
grammes. 

Après la teinture, le tissu est soumis aux opérations que comporte le genre 
d'apprêt auquel il est destiné. 

Théorie de la teinture en rouge d*alizarine ou rouge turc 

Pendant longtemps, on ignora le rôle de l'acide sulfo ricin ique dans cette tein- 
ture; les récents travaux de MM. Liecht et Suida (1) d'une part, et de M. Saget (2) 
d'autre part, ont jeté un jour tout nouveau sur cette importante question. 

D'après les premiers chimistes, l'action de l'acide sulfurique sur l'huile de 
ricin donne lieu à la formation de corps assez complexes, principalement 
d'éthers de l'acide dioxyricinolique ou trioxyoléique. Se basant sur ces résultats, 
les auteurs ont interprété de la façon suivante, les phénomènes qui se passent 
dans les opérations de la teinture en rouge turc, à l'aide du sulforicinate d'am- 
moniaque. 

Lorsqu'on imprègne d'une dissolution de sels d'alumine les tissus de coton 
mordancés avec le sulfoléate, on obtient à la fois les aluminates de Téther sul- 
foglycérique et de l'acide oxyoléique, en môme temps qu'une petite partie de 
réther se saponifie. 

Si Ton vaporise le tissu huilé avant de le mordancer en sels d'alumine, la plus 
grande partie de l'éther se dédouble ; par le traitement ultérieur à Talun on 
forme principalement sur la fibre du trioxyoléate d'alumine normal. 

En passant à l'eau le tissu ainsi traité, on forme un trioxyoléate basique 
d'alumine insoluble qui reste sur la fibre et retient généralement des traces de 
chaux apportée par l'eau employée. 

On obtient une combinaison aluminiquc bien plus riche en chaux et bien 

(1) Deutsche ckemische Gesellschaft, t. XVI, p. 2453. 
Moniteur scienti/lquey 1884, p. 125. 

(2) Moniteur scientifique, 1883, p. 1086. 
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plus basique, si l'on fixe dans un bain de craie le tissu traité par l'alun d 
sécbé ensuite. 

Dans l'opération suivante de la teinture, il se forme des combinaisons de 
l'alizurine avee les oxyoléates basiques d'alumine. 

Le nouveau traitement au sulfoléate et le vaporisage ont pour but de neutra 
Viser les oxyoléates basiques d'alumine. 

L'avivage joue un rôle biens moins important dans le nouveau procédé de 
teinture. Il est probable qu'il modifie sensiblement la marche de Topération au 
point de vue cbimique. 

M. Sfbmid, s'inspirant du travail précédent, a publié dans le Dingler^s poîy- 
tcchnichea Journal, un article dont les conclusions sont à signaler. 

« Il semble, dit-il, que les éthers sulfoglycériques n'agissent qu'après leur 
décomposition lors du vaporisage, il semble que les acides oxyoléiques que l'on 
emploie à l'état d'éthers, pourraient l'être immédiatement à l'état d'acides. C'est 
à peine si la glycérine reste finalement dans la laque. On prépare beaucoup 
aujourd'hui le sulfoléate, en traitant par l'acide sulfurique, l'acide oléique, 
produit secondaire de la fabrication de l'acide stéarique. La glycérine ici fait 
défaut, et il serait intéressant de savoir si ces produits, qui contiennent les 
acides oxyoléiques à cet état plus actifs et sont bien meilleur marché, ne fourni- 
raient pas de meilleurs résultats? Enfui, l'acide ricinoléique, qui est un véri- 
table acide oxyoiéique, ne pourrait-il pas être employé? Peut-être, en suivant 
cette voie, arriverait-on à un procédé de teinture en rouge turc plus rationnel 
que le procédé actuel, dans lequel les éthers sulfoglycériques ne semblent agir 
que comme dissolvants ou vébicules des acides oxyoléiques? » 

M. Sagot, de son coté, a examiné les combinaisons que Talizarine forme 
avec les monlants, c'est-à-dire les laques d'alizarine qui se forment en teinture. 
La laque formée sur le tissu est un alizarate double de chaux et d'alumine; 
doux nioléiHiles d^alizarato de chaux pour une molécule d'alizarate d'alumine. 
La chaux pro>ient de l'eau employée dans la teinture, on l'ajoute même si l'eau 
n'en renferme pas. L'aliiarino dans l'eau pure, ne teint pas les mordants 
d'alumine, il faut la présonce d'un Si»l de chaux, de préférence le carbonate. 

L'aliiarino commence par former a\ec le carbonate de chaux, de l'alizarafe 
do chaux, qui fait alors la double déi*om|H)sition avec l'alumine restée sur le 
tissu. Il se réforme du carlH>nato de chaux qui rentre en réaction. Il est donc de 
toute imi>ortauce d'utiliser de l'eau calcaire pour la teinture en rouge turc. 

La laque obtenue ainsi, est souilUv |^r K*s impuivté> des drogues employées, 
|vir un oxoi^s d'aliiarato do chaux, — les pro|K>rtions dos corps employés ne pou- 
>aut i^tro dans les rap|M>rts indiques |vir la théorie, — on la purifie par les 
avixagt^:^ 

Lo xa^Kkrisa^^ saponitio l'huilo employée on la dé^loublanl on acide sulfurique 
et acide gras: cx>tlo sa|K>nification a\î\o la laque rx>ugo et détruit toutes les 
impuretés qui raiwnni^^guont. 

Il im|H>rto do remarquer, toujours d'apri^s M. Sagot, que U composition et la 
couleur do la bquo sont les mémos, que lo \âtH>risjigo s<- fasse à haute ou liasse 
prossii^n, 

Los laxa^^s qui suixout lo \a}K>ris4i^, u'out dautie but ipie d'enlever au tissu 
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le sulfate de chaux produit pondant le vaporisage, par la décomposition de l'ali- 
zarate de chaux en excès et les savonnages, qui ne doivent pas être faits à une 
température trcs-élevée, sont destinés à enlever Talizarine mise en liberté et les 
autres impuretés de la laque. 

La théorie de la teinture en rouge turc, après avoir été si longtemps inconnue, 
se trouve donc établie aujourd'hui, grâce aux travaux remarquables que nous 
venons d'analyser. 

On teint d'immenses quantités de tissus en rouge d'alizarine: les plus grandes 
teintureries de rouge sont en Ecosse, surtout à Alexandria, petite ville manufac- 
turière, située près du lac Lomond, dans le district de Leven (Dumbartonshire), 
à l'endroit où la rivière qui en sort prend naissance. L'eau de celle-ci est de si 
bonne qualité pour la production des rouges, que des teintureries se sont 
établies en grand nombre sur ses bords. On estime, pour toute l'Ecosse, à 
30,000 kilogrammes par jour, la quantité de calicot teint en rouge. 

On teint également beaucoup de tissus, et en fort beaux rouges, à Claris, en 
Suisse ; dans plusieurs fabriques d'Alsace et à Elberfeld (Prusse rhénane). En 
Angleterre, près de Manchester; la maison fondée par Steiner, de Ribeauvillé, 
près Colmar, fait des rouges renommés dans le monde entier. 

ROSE A L'ALIZARIXE 

Les roses à l'alizarinc s'obtiennent de la môme façon que les rouges, mais en 
diminuant la quantité des produits. On leur fait subir également, après tein- 
ture, un avivage et un rosage mais plus énergiques que ceux employés pour 
les rouges. 

On fait usage soit des huiles tournantes, soit de l'acide sulforici nique. Dans 
ce cas, on simplifie considérablement les opérations tout en obtenant un résultat 
aussi satisfaisant. 

Les tissus blanchis sont foulardés en acide sulforicinique, séchés, vaporisés, 
puis passés en 

Acétalc d'alumine à l'^B., 

lavés et teints comme il a été indiqué pour los rouges, sans monter à l'ébulll- 
tion. La teinture terminée, on donne un second vaporisage et la nuance, pour 
obtenir tout son éclat, subit un rosage assez énergique en savon, sel d'étain et 
acide nitrique. 

VIOLET D'ALIZARINE 

Pour la teinture en violet d'alizarine, l'importance de l'huile n'est pas aussi 
considérable que pour la teinture en rouge ; on peut même obtenir sans elle 
des violets qui ne le cèdent en rien comme nuance, à ceux obtenus sur coton 
huilé ; ils paraissent cependant un peu inférieurs sous le rapport de la solidité 
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et de la résistance aux agents chimiques, quoiqu'ils résistent parfaitement au 
chlorure de chaux à 1 ou 2" B. et aux lessives bouillantes de soude à 2* et 3* B. 

Procédé à V huile tournante. — Les tissus sont préparés de la même façon 
que pour la teinture en rouge turc, c'est-à-dire huilés et séchës, puis dégraissés; 
après ces opérations, le tissu est prêt à recevoir le mordant. 

On a préconisé, surtout en Angleterre, l'emploi d'huile oxydée, que l'on pré- 
pare en traitant Ihuile d'olive ou de ricin par le chlorure de chaux étendu; 
l'huile se transforme très-rapidement en un produit qui a la consistance et l'aspect 
du saindoux ; cette substance oxydera le pyrolignite de fer lors du vaporisage. 

Comme mordant, on peut utiliser le sulfate ferreux ou mieux le pyrolignite 
de fer. En préparant le bain de mordant avec sept huitièmes de fer et un hui- 
tième d'alumine, on obtient des violets plus beaux qu'en employant le fer seul. 
On lave ensuite fortement avant de teindre. 

Si l'on veut obtenir des violets très-foncés, on peut foularder les tissus avant 
leur passage en bain de fer dans une décoction de noix de galle ou de tannin, 
puis les mordancer. 

Le bain de teinture doit être monté, comme pour les rouges, avec de l'eau 
calcaire ; si elle ne l'était pas on y remédierait par une addition con\enaWe 
d'acétate de chaux ; on emploie l'alizarine pour violet. 

La teinture commence à froid, on monte rapidement à 40* C, puis on met 
une heure pour passer de 40 degrés à l'ébullition, que l'on continue |>endant une 
demi-heure. 

On retire alors les pièces, on les lave, et leur donne un sa\on bouillant; on 
lave de nouveau, essore et fait sécher. 

Procédé de teinture sans huile, — Gomme nous l'avons dit, on peut se 
passer d'huile pour l'obtention des violets d'alizarine. On fixe le fer sans son 
intervention, généralement on le précipite par le tannin ou le silicate de soude. 
On foulaixle le coton dans un bain de tannin renfermant: 

Ea« 80 litres, 

Tauûin 160 grammes, 

puis, sans laver, on passe en bain de : 

Pyrolignitc de fer à I ou i" B. 

1^ quantité de fer pnknpité déjx^nd surtout de la concentration du bain de 
tannin : avec les proportions que nous avons indiquées et qui correspondent à 
2 grammes par litre, on obtient des violets foncés. ApK^s le j>assage en pyroli- 
gnite, on lave fortement et on teint. 

Pour les violets moins foncés et légî»rement bleuâtres, on û\e le fer par Je sili- 
cate de soude. Pour cela les pièces sont passées en 

Pyroliipùte de fer à 1 ou i* B.^ 
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puis fouiardéos en bain de 

Silicate de soude 500 grammes. 

maintenu à la température de 40 ou 45 degrés; on lave et teint. L'intensité de 
la nuance dépend de la concentration du bain de pyrolignite de fer. 

Une importante remarque à faire pour la teinture en violet d'alizarine, c'est 
qu'il ne faut pas chercher à graduer la nuance du violet en faisant varier seule- 
ment les proportions d'alizarine, mais au contraire en faisant varier la quantité 
de fer fixée sur la fibre. Ainsi, par exemple, si cette quantité est trop faible, on 
obtiendra une couleur au-dessous de la nuance voulue, quelle que soit la quan- 
tité d'alizarine que l'on mette dans le bain. Au contraire, si le fer est fixé en 
trop grande quantité, la teinture ne donnera que des nuances rougeàtres sans 
vivacité, si on ne sature pas complètement ce fer par une quantité suffisante de 
matière colorante ; mais alors la teinte sera trop foncée. 11 est donc de toute 
nécessité pour les violets, de saturer complètement le mordant et de régler la 
proportion de ce dernier suivant la nuance à obtenir. 

En diminuant le mordançage et la matière colorante, on obtient des nuances 
moins intenses que les précédentes et que l'on désigne sous le nom de lilas. 
Leur mode d'obtention est absolument le même que celui des violets : seules les 
quantités respectives de mordant et d'alizarine diffèrent. 

Laiizarine peut encore fournir toute une série d'autres nuances en teignant 
sur mordant mixte de fer et d'alumine. En général, on opère le mélange par 
huitième ; les deux composés pris au même degré aérométrique. C'est ainsi 
qu'en prenant sept huitièmes d'alumine pour un huitième de fer, on arrive à des 
tons désignés sous le nom de chocolats. En faisant également dominer l'alu- 
mine on aura d'autres nuances appelées mordorées, que l'on peut varier à 
l'infini. 

Si, au contraire, on fait dominer le mordant de fer on obtiendra des nuances 
plus violettes connues sous le nom de palliacais. Les teintes moyennes, entre 
les mordorées et les pal! iacats, forment les nuances /leur de péc/ier, obtenues 
aussi en faisant usage d'un mordant mixte de fer et d*alumine étendu d'une 
quantité d'eau suffisante, suivant l'intensité de la nuance à obtenir. 

La teinture de ces diff'érentes couleurs ne diffère pas de celle des rouges et 
des violets ; on les réalise avec le concours d'acide sulforicinique ou d'huile 
tournante. 

BLEU D'ALIZARINE 

Le bleu d'alizarine, découvert en 1877 par M. Maurice Prudhomme, ancien élève 
de rÉcole polytechnique, paraissait, dans les premiers moments de son obten- 
tion, devoir remplacer l'indigo; mais certaines difficultés sont venues entraver 
son application. D'ailleurs il a un sérieux concurrent dans le bleu méthylène. 
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MM. Witz, Glanzmann, Rhcm,Lamy ctDelory (1) ont étudié les meilleurs pro- 
cédés de teinture en bleu d'anthraccne; nous donnerons le résume de cos tn- 
vaux, bien que l'emploi de cette matière colorante soit assez restreint en teintait. 

D'après M. Delory (loc. cit.), le meilleur fixateur du bleu d'alizarine serait |^ 
chrome, auquel on peut allier auparavant le fer pour obtenir des bleus fonee. 
On foularde, par exemple, en nitrosulfate de fer ou mordant de fer à 3* B., oi 
passe en chaux, on lave, puis on foularde de nouveau en acétonitate dechroœp 
à 4" B. 

Pour teindre, on doit rendre le bain alcalin par une addition de savon etdf 
It'ssive de soude en poids égaux. A 00", le bain doit avoir une nuance bleue lég^ 
rement violacée. 

On commence à teindre vers 60*, et on monte en 45 minutes à rébullitioo: 
cette température fait perdre un peu de vivacité à la nuance, mais lui donne df la 
solidité. Au sortir du bain, le bleu obtenu avec les mordants de chrome est vio- 
lacé; par un bain de savon, il prend une nuance bleu pur. 

Le procédé préconisé par MM. Glanzmann, Lamy, Rhem et Witz {loc. cit.) H 
un peu différent du précédent. Ces messieurs proposent de moixlaneer en roo^ 
dant Lamy, puis de laisser deux jours à l'étente, passer en silicate de soude et 
laver. Le bain est monté de la façon suivante : 

Eau 70 liu-es. 

Savon 22»,5. 

Bleu d'anlhracèiie 45*,5. 

<lomme l'eau pour la teinture doit être exempte de sel de chaux, il vaut mieux la 
corriger en ajoutant au bain de la lessive de soude. Voici les proportions à 
employer : 

Eau 70 litres. 

Soude à 10" B 22<,r>. 

Savon 2^,5. 

Bleu d'antbracène 45^5. 

On entre à 50" et Ton monte au bouillon. Pour donner de la solidité, au lieu de 
continuer le bouillon comme dans le procédé Delory, ce qui altère la vivacité de 
la nuance, on foularde en bain gras et on vaporise. 

Les bleus obtenus ainsi sont foncés et imitent le bleu d'indigo. 

Avec le mordant de M. Gros-Renaud (nitrate chromate chromicjue), les nuance.^ 
sont plus vives et plus pures. 

M. Brunct (2), se basant sur la facile réduction de l'alizarine bleue en solution 
alcaline signalée par M. Prudhomme, a imaginé de teindre dans des cuves sem- 
blables à celles qui servent pour l'indigo; les agents réducteurs qu'il employait 
étaient le zinc, l'hydrosulfite de soude, la glucose. La cuve, d'un jaune-brun, 
laisse déposer, au contact de l'air, le bleu régénéré. Les résultats obtenus, 
d'après M. Delory, sont loin d'être aussi bons que ceux fournis par la teinture. 

(1) Bull, de la Soc. ind. de Rouen, 1879. 

(2) Bull, de la Soc. chim., iSlS, p. 422. 
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M. Brunet a obtenu une combinaison double de bleu d'alizarinc et de bisulfit(î 
de soude, facilement soluble dans l'eau, et qui se trouve dans le commerce, sous 
le nom de bleu cCalizarine S, La solution aqueuse de ce bleu est d'un rouge 
brun. Pour teindre, on fait un mélange d'une solution de bleu soluble, d'acéto- 
nitrate de chrome, et on vaporise. M. Blondcl (1) a proposé d'une façon ingé- 
nieuse de remplacer l'acéto nitrate de chrome par du bichromate de potasse, 
ê grammes de bichromate pour 120 grammes de bleu soluble dissous dans un 
litre d'eau. Sous l'influence de l'acide sulfurique fourni par le bisulfite, il stv 
forme de Toxyde de chrome qui reste uni avec le bleu. 



ORANGE D'ALIZARINE 

L'orange d'alizarine ou nitralizarine est une matière colorante que l'on obtient 
par l'action des vapeurs nitreuses sur l'alizarinc ordinaire. Découverte en 1877 
par M. Perkin (2), c'est aux travaux de MM. Strobel et Rosenstiehl (3) que l'on 
doit son application industrielle. 

Pour effectuer la teinture des tissus en orange d'alizanne, on opère de la 
même façon que pour la teinture en rouge d'alizarine, par le procédé au sulfori- 
cinatc d'ammoniaque. 

Le tissu subit un demi-blanchiment, puis on le passe dans un bain de sulfori- 
cinate d'ammoniaque, on sèche à la chambre chaude, on le passe en acétate d'a- 
lumine à 5*» B., on lave et on teint. Après teinture, on vaporise et on termine par 
un bain bouillant de savon. 

On obtient ainsi une belle nuance orange, rivalisant avec les oranges de 
chrome, très-solide, résistant à l'avivage, au savon, même au chlore. 

Les mordants de fer donnent des violets avec la nitralizarine; les mordants de 
chrome des teintes grenat, fonçant par l'addition de mordant de fer. Mais la seule 
couleur intéressante est l'orange fournie, comme nous venons de l'indiquer, par 
les mordants d'alumine et l'acide sulforicinique. 



(1) Bull, de la Soc. ind. de Rouen, 1882, p. 76. 

(2) Journ, ofthe chem. Soc, 1872 (2), p. 578. 

Bull, de la Soc. ind. de MuUiouse, 1876, p. 213 et 247. 

(3) BuU. de la Soc. chim.y t. XXVI, p. 63. 
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II 



COULEURS D'ANILINE 



Couleurs rous^s* 

A7ARINE 

L'azarinc est une substance tinctoriale rouge récemment introduite dans le 
commerce : c'est la combinaison bisulfîtique d'une matière colorante pK'par^e 
au moyen du didiazodioxysulfobcnzide d'une part, et du p. naplitol d'aiiln* 
part. 

L*azarine se vend sous forme de pâte ressemblant, à s'y méprendre, à l'alia- 
rine; elle est facile à fixer au moyen de lacétate d'alumine. Elle forme des laqup> 
d'alumine d'un beau rouge légèrement violacé. Pour imiter les nuances rouj:»?- 
jaunes de l'alizarine, on peut la mélanger à des matières colorantes jaunes ayaut 
une certaine affinité pour le coton, telle que la flavophénine. 

Les teintures obtenues avec l'azarinc sont très-résistantes au savon et au 
chlore, mais malheureusement présentent peu de solidité à la lumière. C'est là 
un grand défaut, qui fait douter de l'avenir industriel de lazarine. 

BENZOPURPDRINE 

La benzopurpurine dérivant de la tolidine est un acide tétrazo-diiolyle-dinaph- 
tylamine-disulfonique , homologue supérieur du rouge Congo (page 98). C'est 
un rouge vif, se teignant sur bain de savon, presque insensible à Taction des 
acides, et comparable comme solidité à la flavophénine (page 103). 

C'est généralement les sels de potassium ou de sodium de l'acide tétrazo-dito- 
lyle-dinaphtylamine-disulfouique que l'on rencontre dans le commerce. 



GORALLINE 

Découverte en 1834 par Runge, la corallinc ne fut -préparée industriellement 
qu'en 1859 par un procédé dû à Persoz. Ce procédé, employé par Guinon, Marmas 
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St Bonnet, de Lyon, resta secret jusqu'au jour où MM. Kolbe et Schmith, en 1861, 
publièrent leurs recherches sur ce produit colorant. 

La coralline n'est pas un composé chimique défini. M. Zulkowski (1) a reconnu 
qae c'était un mélange de plusieurs substances identiques ou du moins présentant 
de grandes analogies avec Taurine et l'acide rosolique. 

L'emploi en teinture de la coralline est très-restreint. Son plus grand usage 
consiste dans l'impression des bandes que l'on met sur les chefs des pièces de 
coton blanchies. Le meilleur mordant à employer est l'étain. On passe les tissus 
en bain de tannin, puis sans laver en 

Sel d'éUin à 2« B. 

on lave, et teint en bain de coralline dissoute au préalable dans de la lessive de 
soude caustique : — 4 litres de lessive à 10 B. pour 1 kilogramme de coralline, — 
le bain est neutralisé exactement par un acide. Ceci est important, car, si le bain 
est alcalin, la couleur ne se fixe pas; s'il est acide, la nuance vire au jaune. Les 
couleurs obtenues avec la coralline ont l'inconvénient, en effet, de virer très-faci- 
lement au jaune par l'action des acides, et au rouge sous l'influence des alcalis. 



ECARLATES 



Voir PONCEAUX (p. 07). 



ÉOSINE, ÉRYTHROSINE, ROSE BENGALE, PHLOXINE 

Ces matières colorantes appartiennent à la classe des phtaléines, découvertes 
en 1871 par M. Bœyer. Elles dérivent toutes de la fluorescéine, qui elle-même 
prend naissance par l'action de l'anhydride phtalique sur la résorcine. 

Véosine est de la fluorescéine tétrabromée; elle fut découverte par MM. Baeyer 
et Caro (2). 

Véosine jaunâtre est de la tétrabromofluorescéine sodium. 

Véosine bleuâtre ou érythrosine est le tétraiodofluorescéine sodium. 

Le rose bengale, découvert en 1876 par M. Nœlting, et fabriqué aujourd'hui 
par la maison Monnet et C% de la Plaine, près Genève, est la tétraiododichloro- 
fluorcscéine. 

Les phloxines appartiennent à la même classe de composés : ce sont des tétra- 
bromodichlorofïuorescéines. 

Enfin la lutécienne est un mélange de divers produits. 

Toutes ces matières colorantes fournissent en teinture des nuances roses plus 
ou moins jaunes, variant depuis le rose aurore (éosine) jusqu'au jaune franc 



(1) Lieàig's Ann. chem.y t. CXCIV, p. 114, et t. CCU, p. 179. 
BuiL de la Soc. chim., 1877 (2), p. 573, et 1878 (4), p. 419. 

(2) Berichte, t IV, p. 457, 555, 648. 
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<clirysolinc). Par suite, cette dernière couleur est classée avec les couleurs 
jaiiiK's, comme d'ailleurs la lutécienne. 

I.(^s méthodes de teinture sont absolument les mômes pour tous ces dérivés de 
la fluorescéinc; la teinte à obtenir doit seule guider dans remploi de telle oa 
telle matière. 

Pour les tissus apprêtés, on peut se dispenser de mordancer le tissu ; il suffit dt 
le passer dans une solution chaude de la matière colorante. Ainsi, pour un rose 
ordinaire, on peut foularder six fois le tissu danë un bain, chauffe à 45% ctren- 
formant : 

Eau, 75 litres, 

Ërythrosine âO grammes, 

pour 300 mètres de tissu. On sèche ensuite à Tétuve à labri de la lumière. En 
<?ifet, ces couleurs sont facilement altérées par le soleil. 

Pour obtenir des nuances foncées, on fait usage des mordants d*alumine. Pour 
4*cs derniers, on passe en 

Acétate d*aluiuine à 4* B. 

puis en bain d'arséniate de soude : 

Eau 75 litres. 

Arséniatc 300 grammes. 

On lave, puis on teint en bain de la matière colorante choisie. 

l/éosine donne dans ces conditions des nuances aurores; 

L'érythrosine, des nuances roses; 

Le rose bengale et la phloxine, des nuances rose-violacées; 

La lutécienne, des nuances jaune-oranges se rapprochant de celles fournies par 
le rocou. 

MM. Monnet et Rovenlin ont proposé les procédés suivants : 

Pour les nuancées claires, on peut teindre à froid dans un bain de sel marin 
îi .■»" R., additionné de la quantité nécessaire de solution colorante. 

Pour les nuances foncées, on mordance le tissu en 

Acétate d'alumine à 4® B. 

On le laisse à l'air, puis on le passe dans un bain d'huile pour rouge turc, rcn- 
frnnaiit : 

Huile 2 kilogrammes. 

Eau 80 litres. 

On foulardc dans ce bain, on essore au foulard et on sèche. Pour monter le 
bjiin d'huile on éniulsionne cette dernière dans quelques litres d'eau avant de 

I * 

« «Uouter dans le bain. On peut également faire dissoudre dans Teau 2 kilo- 
grammes d'alun, ajouter iOO grammes cristaux de soude, laisser reposer et 
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décanter le liquide clair. C'est avec ce liquide que l'on mordance. Puis on passe 
en huile comme précédemment. 
Le bain de teinture se monte avec : 

Eau 80 litres environ, 

Âcélate d'alumine à 5* B 1.500 gi'ammes, 

on ajoute la quantité de matièra colorante nécessaire. 

On commence à teindre à 50 degrés, puis on chauffe jusqu'à [85 ou 90 degrés. 
Pour la phloxine seule on ne doit pas dépasser 60 degrés. On épuise le bain au- 
tant que possible, on essore au foulard sans laver, et on sèche. 

On obtient, par cette méthode, des nuances solides au frottement. Il faut éviter 
d'employer pour ces teintures des eaux calcaires. 



ERYTHROSINE 

Voir ÉOSINE (p. 93). 

FUCHSINE 

La fuchsine, ou chlorhydrate de rosaniline, s'obtient par l'oxydation de l'a- 
niline. Cette belle matière colorante, obtenue pour la première fois en 1858, par 
M. Hoffmann, fut fabriquée industriellement en 1859, par MM. Franc et Renard, 
à l'aide d'un procédé dû à M. Verguin. 

La fuchsine est préparée aujourd'hui dans tous les établissements fabricant 
les matières colorantes artificielles. La maison Petersen, de Schweizerhalle, près 
Bàle, en Suisse, s'est fait une spécialité dans la fabrication de la fuchsine; c'est 
la seule usine de la Suisse, — il y a, en Suisse, huit usines pour la préparation 
des matières colorantes artificielles — qui fabrique ce produit en grand. 

11 y a les fuchsines à nuances plus ou moins jaunâtres, les fuchsines à nuance 
Magenta, à nuance marron, les fuchsines grenats et grenadines, les cerises, Bor- 
deaux, amarantes, etc., etc. Chaque maison a des signes particuliers pour dé- 
signer toutes ces sortes de fuchsines. L'ancienne maison Poirrier, aujourd'hui 
Société anonyme des matières colorantes et produits chimiques de Saint-Denis, 
emploie des lettres; la maison Petersen, des numéros. 

Quel que soit le mordant employé pour teindre en fuchsine, on obtient sensi- 
blement les mêmes nuances; ce n'est qu'en employant des marques différentes 
que Ton arrive à produire toute une gamme de tons, depuis le jaune-rouge ou 
orange, jusqu'aux violets plus ou moins rouges. 

La fuchsine ordinaire donne les nuances désignées sous le nom de couleurs 
groseilles. Nous allons passer en revue les divers procédés que l'on peut em- 
ployer pour teindre en fuchsine. 

Teinture sur albumine. — L'emploi de l'albumine donne de bons résultats 
pour la teinture en fuchsine; voici comment on opère. 
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On dissout dans l'eau : 

Eau. . 60 litres. 

Albumine i'',500. 

Après trois passages dans ce bain froid, on foularde dans l'eau bouillante, lil. 
bumine se coagule et le tissu est prêt à recçvoîr la teinture. La quantités» 
fucbsine à introduire dans le bain dépend évideninneiit de la nuance à obtenir. 
On peut teindre à chaud ou à froid, mais il est préférable d'opérer à froid, Ii 
teinte obtenue étant plus vive. 

Fuchsine sur savon, — C'est là un procédé simple et tK's>économique. Oi 
foularde le tissu dans un bain tiède de savon de Marseille, contenant : 

Eau 80 litres. 

SaTon blanc 500 grammes. 

ApK*s avoir effectué trois ou quatre passages sans laver, on teint dans le biin 
de fuchsine. Après teinture, on lave et fait sécher. La nuance obtenue est \i>eel 
résiste assez bien au savon. On règle la quantité de fuchsine à dissoudre poar 
monter le bain sur la nuance à obtenir. 

Fuchsine sur tannin, — Le tannin est, comme nous l'avons dit, le meillcQr 
fixateur des couleurs d'aniline. C'est lui qui donne avec la fuchsine, les nuaDos 
les plus foncées et les plus solides, mais elles sont toujours un peu moins pures 
que celles réalisées par l'emploi des autres mordants. 

Le tannin peut être fixé par la gélatine ou l'émétique, on peut se dispenser 
de le fixer. Voici un proivdé très-simple pour teindre en fuchsine sur tannio. 

Foulanler quativ à cinq fois dans une solution tiède (30 à 35 degrés) de tanoio 
renfennant : 

Eau 75 litres. 

Tannin 150 grammes. 

Teindre également au foulard dans un bain monté à raison de : 

Fuchsine 50 grammes. 

Eau. 75 litres. 

Cinq ou six passages suffisent pour arriver à la nuance voulue. 

La fuchsine, outre les nuances qu'elle peut fournir employée seule, pennet 
également d'en obtenir bi^aucoup d'autres, par son association avec les diverses 
matières colorantes. 

Ainsi assivitv à une matière colorante jaune, elle donne des ponceaux; si oo 
lui ajoute du bnin ou du marron d'aniline, on obtient toute une gamme de gre- 
nats, depuis l'orange* jus<prau\ grenats foncés. 11 est très-facile d'opérer ces 
teintures. 

On foula r^le en tannin comme précédemment, on fixe si Ton veut en émé- 
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tique, puis on teint en bain tiède de fuchsine et de brun dans des proportions 
convenables pour obtenir la nuance voulue. 

Enfin pour les articles tirés à poil on peut réaliser des grenats en associant 
la fuchsine aux ponceaux ou écarlates. Il est inutile de mordancer. Le tissu étant 
laine sur écru, on le dégomme, puis on le teint aux gigues dans un bain ren- 
fermant : 

Eau 4 100 liu^s. 

Rouge oerise • • • 200 grammes. 

Fuchsine ..^ 25 — 

On ajoute à ce bain 

Alun • . . 200 grammes. 

On teint aux gigues, après teinture on sèche à letente. Les pièces sont ensuite 
regitées et pliées. 



PHLOXINE 



Voir ÉOSINE (p. 03). 



PONCEAUX 



l^s ponceaux de xylidine et les écarlates ont fait leur apparition dans l'indus- 
trie il y a quelques années seulement, en 1876. Les ponceaux et écarlates soni 
désignés dans le commerce par la lettre R\ il y a les ponceaux /?, RR^ RRR, 
RRRRj le nombre des R indiquant la nuance plus ou moins rouge. 

Les ponceaux et les écarlates donnent des couleurs rouges éclatantes, résistant 
très-bien à l'action de l'air, mais ne présentant aucune solidité; un simple lavage 
à l'eau suffit pour les enlever en grande partie. Mais si ces couleurs n'ont aucune 
affinité pour les fibres végétales, elles en possèdent au contraire une très-grande 
pour les fibresanimalesauxquelles elles communiquent, sans l'intervention d'aucun 
mordant, des nuances rouges trcs-appréciées, tant sous le rapport de leur solidité 
à l'air que leur vivacité. En un mot, les ponceaux azoTques sont pour la laine ce 
que Talizarine est pour le coton; l'éclat de la nuance rouge-écarlate qu'ils 
donnent ne le cède en rien à celui du rouge turc; il en est de même pour leur 
résistance. 

On profite de cette propriété pour teindre sans mordant les tissus de coton 
laines. Après avoir soumis les pièces à l'action de la machine à lainer, on les 
teint aux gigues dans un bain tiède de ponceau renfermant : 

Ponceau. 1,200 gi'ammes 

pour trois pièces de cent mètres. On ajoute au bain de l'alun : 

Alun 900 grammes. 

ENCTCLOP. CHIV. T 
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On fi'inl a ciiaiid. Dix pussa^^i's siiffistMii pour arrivera une nuance foncé«^ Ou 
<--on' an fiHilani et <»n shîIk* à l'ôl<Mitc. 

h'aprrs M. U(»s<MistH'lil {communicalion particulière), voici le meilleur procédi- 
}i Hni\n' ponr la t(>iiitur(* dos tissus de ootou en poncoau. 

Mordanrcr le Lissu dans un bain de 

StflnnaU> de soude h 4* B.. 

puis fon larder dans un antre bain renfermant : 

Eau 80 litres. 

Alun â kilogrammes. 

Cristaux de soude 800 grammes. 

Ti'indn' cnsnili* en bain de ponceau monté à raison de 10 p. {00 de matifn 
rrd(»ranl(' ptnir les nuances foncrées. La teinture s'effectue à la lempératuro de 
40 à :»0 (b'^rcs. Le bain doit renfermer aussi peu d'eau que possible, c'est-à-din; 
êlrc lrès-('(»nrenlré. On ne l'épuisé pas, il sert [>our d'autres opératious; il sufïil 
d'\ ajr)uter le poneeau au fur et à nuvsure de son affaiblissement. 

Il exi^le aussi d'autres pnn-édés un ])eu difï'érents, mais en général ils sont 
plus eompliipiés (pie celui i\\w nous \enons de décrire. Dans les uns on mor. 
daiice en bain bouillant lU' savon blanc de Marseille, puis on passe en stannate 
de soudi* et ensuite en solution de fcélatiiie; dans les autres on effectue d'abonl 
le passa^'e en staniuite de soude, puis en aluu et gélatine. La teinture s'effectiio 
coniine précéd(>inment, maisa\ec addition d'alun ou d'acétate d'alumine dans k 
bain de trintun*. 

ROSE BEiNGALE 



Voir i:<)SINK (p. OU). 



IIOUGE CONGO 



\.r inuf,'e (]ong(» est une nouvelle matière colorante rouge qui se fixe directe- 
ment sur le cot(»n et dont la nuance se rapproche du celle du rouge d*alizarine. 
dette coulcMir résulte de l'action du <lichlorure de tétrazodiphénylc sur l'acide 
suironi<iur de l'a na|)lit\iamiiu' (aci<le naphtionique). 

Pour teindre en ron^^e ('.onj^'o on monte un bain avec de l'eau renfer- 
ma nt t,:i à 2 p. 1()0 de. colorant: on porte à l'ébullition que Ton maintient 
pendanl une heure, ensuite on la\e et on sèche. On entre ensuite dans une si^ 
hition (le sa\on mou (sa\on de potasse), on y reste un quart d'heure, exprime 

et ^èelle. 

Des nuances plus foiu;ées et aussi plus solides peuvent être obtenues de 1h 
fiieon vui\«nte. On prépare un bain renfermant : 

Aliiniiuate de soude 750 grammes 

Savon mou 1,000 — 

Huile pour rouge turc ii,500 — 

Houge Congo 875 — ] 
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pour teindre trois pièces de 100 mètres pesant environ 2o kilogrammes. On 
porte le tout à Tébullition pendant une heure et demie. On laisse refroidir le 
bain ; quand il est presque froid, on sort les pièces, on les exprime et on les 
sèche sans laver. Le bain de teinture peut se conser>er. La nuance ainsi obtenue 
est plus vive que par l'autre procédé. 

Les couleurs que fournit le rouge Congo sont belles et solides. La consom- 
mation de cette couleur a pris une très-grande extension depuis son apparition. 
On fait actuellement des quantités considérables de flanelle de coton (tissu tiré 
à poil) teinte avec ce colorant. 

Le rouge Congo a un homologue supérieur qui présente sur lui certains avan- 
tages, c'est la benzopurpurine (page 92). 



SAFRANINE 



M. Perkin (1) avait signalé la safraninc comme se produisant dans la fabri- 
cation du violet; mais ce sont MM. Hoffmann et Geyger (2) qui, en 1876, expli- 
quèrent sa formation restée longtemps obscure. La safran ine se rencontre dans 
le commerce à l'état de chlorhydrate. 

On l'emploie dans le blanchiment pour imprimer les chefs de pièces. En tein- 
ture, où elle remplace le carthame ou safranum, elle fournit des nuances plus 
ou moins violacées, selon le mordant employé pour sa fixation. 

En solution faible, elle donne des roses désignées sous le nom de saumon. Ces 
roses s'altèrent rapidement sous l'influence de la lumière. 

Pour les obtenir, les tissus, après être blanchis, sont enroulés au foulard de 
préparation, puis foulardés dans un bain renfermant, pour 100 mètres de tissu : 

Eau 75 litres. 

Safranine Ià2 grammes. 

Après trois passages à froid les pièces sont déroulées et séchées à l'étente à 
l'abri de la lumière, puis elles sont apprêtées. 

Pour les nuances plus foncées on fait usage comme mordant, de tannin seul 
ou flxé en émétique. Les tissus blanchis sont foulardés trois ou quatre fois en 
bain de tannin : 

Eau 75 litres, 

Tannin • 300 grammes, 

sans laver on teint en bain de safranine. On entre à froid et on monte peu à 
peu à la température de 40 à 50 degrés. La présence d'un peu d'acide acétique 
dans le bain donne de la vivacité à la nuance. 



(1) Proceedinf/s of the Royal Institution. 
(2 Benchte, 1876, p. 162 et 526. 
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Coiileurii oranséefl* 



CHllYSOIDINE 

La chrysoïdiiic est une matière colorante jaune qui s'emploie soit seule, soit 
comme colorant jaune dans les nuances composées. Elle fut découverte pn^siiuVn 
même temps par M. Caro et le docteur Otto N. Witt(l), de Manheim. Seul le pro- 
cédé de ce dernier était industriel. Cette matière colorante fait partie de la 
grande classe des couleurs azoïques, c'est un chlorhydrate de diamidoazohenzol. 
Elle est soluble dans leau et se trouve dans le commerce, sous le nom d'orang»' 
pour coton, sous diverses marques REE, RE^ R ou J. 

Tous les mordants fixent la chrysoïdine sur le coton; mais ce sont ceux d'è- 
tain qui pennettent de réaliser les plus belles nuances. 

On mordance les pièces en stannate de soude que Ton fixe ensuite par un 
passage en alun, puis on lave et teint. La teinture commence à froid, on élève 
graduellement la température jusqu'à 50 degrés, lave et fait sécher. Les pro- 
portions des diverses substances à employer pour* teindre trois pièces de 100 mè- 
tres sont les suivantes : 

Stannate de soude à 7 ou S** B., 

monter le bain d'alun avec : 

Eau 75 litre», 

Alun 3k4 kilogrammes, 

pour le bain de teinture : 

Eau Quantité suffisante pour teindre. 

Chrysoïdine 500 à 700 grammes. 

On peut encore mordancer les tissus en tannin avec les proportions ordi- 
naires, puis les foularder en stannate de soude, laver et teindre comme ci-dessus. 

Farbwerke vorm : Meister Lucius et Brûning, de Iloechst-sur-Mein, ont propose 
le procédé suivant, qui laisse au coton toute sa souplesse : 

Foularder en 

Stannate de soude à 10^ B., 

passer ensuite en bain d huile acidulée (acide sulfoléique) obtenue en mélan- 
geant peu à peu : 

Huile dolite 2*,2,50, 

Acide sulfurique 750 grammes, 

(l) Berichte, etc., t. X, p. 654. 
Mon, scient,^ 1877, p. 687. 
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laissant reposer vingt-quatre heures et mélangèr.'à.* ' . 

Eau 75 kiIo{,^rai^iinîs 

Après les passages dans ce bain, les tissus sont lavés et foulardés fSn , ^ 

Acûlalc (l'alumine h 6° B. 

Désfommés en bain de craie : * ' 



O' 



Craie 2 kilogrammes. 

Eau 100 — 

Bien laver et teindre en bain de chrysoïdine auquel on ajoute de l'alun. On 
chauffe jusqu'au point de l'ébullition, maintient quelque temps cette température 
et lave. On monte le bain de teinture avec : 

Chrysoïdine 800 à 1,000 grammes. 

Alun 2,500 grammes. 

Eau Quantité suffisante. 

Les meilleurs résultats sont obtenus en séchant après le bain gras et après le 
bain d'acétate d'alumine; cependant ce n'est pas absolument nécessaire. 

Ce procédé, que Meister Lucius et Brùning recommandent pour toutes les 
matières colorantes azoïques, nous paraît un peu long et compliqué. 

Outre les différentes nuances que l'on peut obtenir avec les diverses marques 
de chrysoïdine, ce produit colorant permet aussi de réaliser une foule d'autres 
tons par son mélange avec la fuchsine, la safran ine, le brun Bismark, etc. Il 
jouit, en effet, de la propriété d'agir comme mordant pour ces diverses couleurs. 
Aussi, pour arriver à ces tons modes, suffit-il de teindre d'abord le tissu en 
chrysoïdine, puis de le passer dans une solution d'une des matières colorantes 
précédentes. 

GHRYSOLINE 

La chrysolineaétéobtemie,en 1877, par M.Reverdin (1). Le produit commercial 
est une résorcinazobenzine sulfonate de sodium. Outre son nom de chrysoline, on 
l'appelle aussi chnjsoïne, tropéoline R ou 0. Elle donne en teinture des nuances 
orangées. Pour teindre avec cette matière colorante, il suffit de suivre exac- 
tement les procédés que nous avons indiqués en parlant des éosines, et princi- 
palement celui de M. MonneL 



ORANGES OU TROPEOLINES 

Les orangés ou tropéolincs sont des matières colorantes analogues aux pon- 
ceaux azoïques. Ils ont fait leur apparition, en 1877, sous le nom d'orangés ; 

(1) Mon. scient.y 1877, p. 860. 
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l'osl la maison PoirriiM* qui loiir a donné ce nom. Quelque temps après, MM. Wil- 
liams, Thomas ot DowiT mottaiont en vente les mômes produits sous le nom «ir 
(ropéoliiies. Jl existe [»Iusienrs marques de ees matières colorantes. C'est ainsi 
que Ton a : 

\^'or;\ugé .V" 1 on tropàoline ooo A'* 1, donnant des tons orangés rougcàtirs: 
r'osi l'at naplitolazoben/.ine sulfonate de sodium. 

'\.*oranfjé .Y" 2 ou tropéolifœ ooo X* 2, qui permet d'obtenir des nuances plu> 
'orangées, plus vives : c'est le ,3 naplitolazobenzine sulfonate de sodium. 

\.'oran(jé .V 3 ou Iropàoline D ou hélianthine^ fournissant en teinture lit'S 
couleurs oranj^TS jaunâtres : c'est le diméthylamidoazobenzol sulfonate dam- 
uionium. 

Vorangé .Y" 4 ou tropèoline oo donne des tons oranges-jaunâtres d'une gramio 
\ivarilé : e'c^st le (li|)liéuylamiua7.ol)enzine sulfonate de sodium. 

l/oran/yé .Y* 5 donne une nuance orange encore plus jaunâtre. 

La teintun* en oranp'S est la même (pu^ la teinture en ponceaux. On pourra 
ilonc se rajqjoi'ter aux procédés que nous avons indiqués en parlant de ces der- 
nières couleurs. 



Couleurs Jaunes* 



ai:raml\e 

l/auramiiie est un dérixé ammoniacal de la tétramélhyldiamidobenzophénonc. 
r/esl une matière colorante jaune très-brillante, peu sensible à l'action de la 
lumière et des acides. Sur laine, c'est le jaune le plus pur que l'on connaisse. 

Pour tcMudre le coton, il faut employer \v tannin et l'émétique, ou la prépara- 
tion d'étain. Lc^s mordants ''ras lui sont contraires. 

Les tissus sont moidaiicés en tannin et émétique. On foularde quatre foison 
bain de tannin : 

Kau 75 litres, 

Tannin 375 grammes, 

[•uis Ibularder éj^'alcMuent trois ou quatre fois en solution d'éniétique : 

Fiiu 75 litres. 

Émiliquc -iOO grammes. 

pour It'indre, on fait dissoudre l'auramine dansde l'eau à 80'* C. ; il ne faut pas 
(lc|t;»<scr celle temi)ératun», qui doit être regardée comme un maximum. On 
i« unie furlement el laisse refroidir. On emploie les proportions suivantes : 

Eau 75 litres. 

Auramine 750 grammes. 

On commence par ^ 40 ou 50<* G. 

11 est à reco' rant juste néecs- 
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saire pour une opération, et de faire la dissolution aussi peu concentrée que pos- 
sible. I-A dissolution de la matière colorante doit s'effectuer entre 50 et 80" C. ; au- 
dessous, elle se fait mal; au-dessus, une partie du colorant est précipitée, et ce 
dernier s'altère. 

La teinture, comme nous l'avons dit, doit se faire entre 40 et 50* G., jamais au- 
dessus. 

FLAVANILINE 

La flavaniline est un nouveau jaune basique, de la série de la quinoléine. C'est 
un chlorhydrate d'à amidophénylméthylqu inoléine. Cette couleur est particuliè- 
rement favorable à la teinture de la laine et de la soie. Sur coton, elle convertit 
le bistre de man^'anèse en un brun plus vif que celui obtenu par l'action de la 
,3 naphtylamine sur la même couleur minérale. 



FLAYOPHENINE OU CHRYSAMINE 

La tlavophénine est une matière colorante jaune, de la classe des couleurs azoï- 
«jiies. On l'obtient en combinant le chlorure de tétrazo-diphényle avec l'acide sali- 
ryliquc (acide ortho^^benzoïque). 

Les teintures à la flavophénine sont d'un jaune-serin très-intense, et présen- 
tent une certaine solidité. Cette substance présente un pouvoir colorant très-pro- 
noncé; mais elle est d'une sensibilité extrême à l'égard des sels de cuivre, dont 
des traces minimes suffisent pour faire virer la nuance à l'orangé. 

Le jaune de flavophénine se fixe sur les fibres de coton, sans le concours d'au- 
cun mordant; il suffit de teindre sur bain de savon, dans les mêmes conditions 
que pour le rouge Congo. 



BRUN DE PHÉNYLÊNE OU BRUN BISxMARK 

Les bruns Bismark sont très-employés en teinture. Ils possèdent en effet la 
remarquable propriété de teindre les fibres végétales sans mordançage préalable. 
Pendant longtemps on connut bien cette propriété, mais on croyait que les 
couleurs ainsi obtenues ne tenaient pas. Depuis, on a fabriqué d*autres matières 
colorantes qui jouissent aussi de cette propriété. Citons : la flavophénine, la 
canarine de Miller et Prochoroff", et enfin le rouge Congo et la benzopurpurine. 

Les nuances fournies par le brun de phénylène se rapprochent de celles four- 
nies par le cachou, mais sont plus jaunes et plus brillantes. Le commerce four- 
nit de nombreuses marques de brun, depuis le brun-jaunâtre jusqu'au brun très- 
sombre, en passant par le brun-rouge plus ou moins accentué. 

On peut teindre en brun de phénylène en mordançant en tannin, que l'on ^w 
par rémétique, Tacétate d'alumine, l'oxymuriate d'étain ou Tacétate de fer. L'é- 
wMnpkB fournit les nuances les plus brillantes, l'acétate de fer les nuances les 
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plus foncées. Après mordançago, on lave et teint en brun Bismark à 50 ou A(r, 
avec ou sans addition d alun. 

L(* brun Bismark, comme la chrysoïdine, joue le rôle de mordant pour la plu- 
part dos autres couleurs d'aniline; aussi peut-on réaliser une grande variété df 
nuances coni])()sé(*s. Ainsi, avec la fuchsine, la chrysoidine, la safranine, on obtient 
tout une série do grenats et de bruns, dont il est facile de modifier la Duancf 
par la diversité des proportions relatives des colorants employés. 



LUTEGIENNE 

C'est une matière colorante appartenant au groui>e des phtaléines. Se reporter 
à réosine pour son mode d'emploi (p. 93). 



Coiilcurfii vertes* 



CERULEINE 

r<'tt(» matière colorante verte a été découverte par M. Baeyer (1). 

I.a céruléiiK^ sèche est une masse hriliante, d'une couleur bleu-noir; elle O'il 
peu soluhle dîins la plupart des dissolvants. Dans les alcalis, elle se dissout en 
\ert. Klie s'unit auv hisulfit<»s alcalins, ])Our engendrer une combinaison double 
s(»lul)le dans l'eau : c'est sous cette forme (pi'elle est le plus généralement 
utilisée. 

La céruléine offre bien plus d'intérêt industriel que la galléine, dont elle dérive. 
Les brillantes teintures en vert-olive résistant à la lumière et au savon, que Ton 
obtient a\ec elle, lui ont assuré une place honorable à côte des couleurs les plus 
«jipréciées, surtcmt en impression. Ku effet, parmi h's uïatières colorantes vertes 
organijpies, naturelles ou artificielles, la céruléine est la seule couleur grand 
teint ; elle n'est |)as attaquée par les aci(l(»s ni par les alcalis. I*our la fixer, on a 
recours aux luéuies mordants que pour la galléine, c'est-à-dire aux mordants 
de chrome. 

Connue elle est (Micore |)lus insoluble dans l'eau que cette dernière, on emploie 
la conihinaison hisulfitique pour teindre. On opère de la même manière que pour 
la galléine. 

VERT D'ANILINE 

Le premier vert d'aniline a été obtenu parM.Cherpin, en 1802. Il était désigné 
sous l(î noui de vert à l'aldéhyde; phis tard il fut remplacé par le vert à l'iode, 
et entin ce dernier fut détrôné à son tour juir le vert do méthylaniline, dit aussi 
^orl au chlorure de méthyle. 

(t} Mon. schmt., 1878, p. \\2^, 
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Le vert de méthyle est un chlorure de pentaméthyl-triamido-triphénylcarbinol- 
méthylammonium. Il se trouve dans le commerce sous différents noms; sa 
nuance plus ou moins jaunâtre est désignée par plusieurs marques. Ainsi le vert 
méthyle B de la maison Poirrier fournit la nuance la plus bleuâtre, et le vert 
méthyle JJJJJE la nuance la plus jaunâtre. 

En teinture, c'est le tannin qui est le seul mordant susceptible d'être employé. 
Les tissus sont foulardés en tannin, puis sans être lavés, sont passés en émé- 
tique, gélatine, ou encore oxymuriate d'étain à 2 ou 3" B. On lave, et le tissu est 
prôt à recevoir la teinture. C'est là le procédé que nous avons déjà décrit plu- 
sieurs fois à propos des autres couleurs d'aniline. 

Pour teindre, le vert préalablement dissous est ajouté au bain de teinture; on 
entre à froid, on reste à cette température pour teindre, ou on monte doucement 
à ;>0 ou GO**. On essore et fait sécher. 

La quantité de matière colorante à introduire dans le bain dépend, comme tou- 
jours, de la nuance à obtenir. Pour une nuance assez foncée, on pourra 
employer : 

Vert d*anilinc 4 à 500 grammes, 

pour 300 mètres de tissu pesant environ 25 kilogrammes. 

Les couleurs obtenues avec le vert d'aniline sont assez solides, et résistent bien 
aux solutions bouillantes de savon. 



YERT MALACHITE 

C'est en 1877 que M. 0. Fischer (1) découvrit le vert malachite, en faisant réagir 
l'essence d'amandes amères sur la diméthylaniline en présence du chlorure de 
zinc. Cette matière colorante prit le nom de vert d'essences d'amandes amères 
ou vert Victoria. M. Dœbner (2) modifia le procédé primitif, le rendit plus pra- 
tique, et donna ainsi une grande extension au nouveau vert, qu'il appela vert 
malachite. 

Le vert malachite, aujourd'hui assez employé, remplace le vert de méthyle dans 
plusieurs circonstances. Il présente en effet certains avantages sur ce dernier. Il 
résiste d'abord très-bien aux acides et au savon, et en outre il fournit des nuan- 
ces foncées très-pures comme ton, ce qui n'existe pas pour le vert méthyle, qui 
donne toujours des nuances bleuâtres. 

La teinture en vert malachite n'offre aucune difficulté. Comme toujours, pour 
ces sortes de couleurs, c'est le tannin qui donne les meilleurs résultats. Pour le 
fixer, on emploie l'émétique ou le fer. 

Les tissus sont foulardés en bain de tannin : 

Eau 75 litres, 

TanniD 300 grammes, 

(1) Berichte, etc., t. X, p. 1625; t. XII, p. 1685. 
Mon. scient, j 1880, p. 452. 

(2) Berichte, etc., t. XI, p. 1236; t. XIII, p. 2222. 
Mon. scient., 1879, p. 431, et 1881, p. 522. 
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puis passés on émétiquo : 

Eau 75 litres. 

£iU(îtiquc 500 grammes. 

On lave ol teint on vert malai-liile. On entre à froid et monte doucement jus- 
qu'à lï'buUition, que Ton maintient un quart d'heure. La nuance acquiert on 
vivacité ce qu'elle perd en intensité, perte d'ailleurs très-faible; de plus, en opé-. 
rant ainsi, les pièces déchargent moins au lavage. Enfin, pour éliminer la matièn^ 
<*olorante non fixée, on peut terminer par un bain faible de savon, chauffé à la 
température do 50"*. 

Les divers tons s'obtiennent en faisant varier les proportions de tannin ; inai>, 
pour les nuances foncées, on fixe le vert par le fer, au lieu d'employer rémétiqui». 
Dans ce cas, après avoir imprégné la fibre de tannin, on la passe en pyrolignito 
de fer, à 3 ou 4° B., on lave et teint comme précédemment. Le tannate de fer 
formé par le mordançage fait paraître les verts presque noirs. On peut régler 
l'intensité de la nuance, en faisant varier la concentration du bain de fer et la 
quantité de tannin. 



Couleurs Meues* 



BLKUS D'ANILINE 

La découverte du premier bleu d'aniline ou bleu de Lyon est due à MM. Ch. 
<iirard et de Laire (1), qui la réalisèrent en 1800. Sous l'impulsion énei^iquedo 
MM. Renard frères et Franc, de Lyon, cette découverte devint bientôt la base 
^l'une importante industrie qui, depuis, n'a fait que se développer, et qui est 
devenue l'industrie des couleurs d'aniline. 

Dans les premiers temps, les bleus emj)loyés n'étaient pas solubles dans 
l'eau, mais seulement dans l'alcool. M. Xicholson, en les traitant par l'acide 
sulfurique, les a transformés en dérivés sulfoconjugués solubles dans l'eau. H 
existe aujourd'hui dans le commerce un grand nombre de bleus : le bleu de Lyon, 
appelé aussi bleu de Paris, opale bleu, bleu à l'alcool; le bleu de diphénylamine 
ou Nicholson; les bleus solubles, désignés également sous les noms de bleus à 
J'eau, bleus de ('hine, bleus-coton. Ils dérivent pour la plupart de la rosa- 
niline. 

Les plus employés dans la teinture du coton sont les bleus alcalins, le Meu 
înai-ine et les bleus de diphénylamine. L'apparition du bleu méthylène, vers 1879, 
a fait diminuer considérablement l'emploi des bleus d'aniline. Cette dcrnièn* 
matière colorante, en eft'et, présente beaucoup plus de solidité que les bleus d"a- 
niliiK», qui sont très-altérables par les solutions de savon, et surtout par la 
lumière. 

La teinture des tissus de coton en bleu d'aniline peut s'effectuer d'après lo> 

.1) Comptes t en flux, 1861, t. III, p. ioO cl 700. 
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4incipos généraux de l'application des eoiiJeiirs d'aniline en teinture. C'est dire 
_lie les mordants déjà signalés pour la fuchsine et les violets sont encore appli- 
^d>les pour les bleus. Pour les bleus alcalins, il faut rendre le bain légèrement 
^ide par addition d'alun, d'acide acétique ou lartrique, ou encore passer le tissu, 
^rès teinture, en bain faible d'acide sulfuritjue. 

En général, on se dispense de l'emploi des mordants, on se contente d'ajoutei* 
Ite Falun au bain de teinture. ï.es quantités de matière colorante à employer 
ivent être les suivantes : 



Eau ".I litres. 

Bleu d'aniline 2 à 300 grammes. 

Alun Quantité suffisante pour acidifier le bain. 



On entre le tissu et on amène peu à peu la température du bain jusqu'à l'ébul- 
Ktion. On peut teindre en nuance foncée, avec les proportions indiquées, trois 
Ipièces, de 8 à 9 kilogrammes chacune. 

M. Girard (1) a proposé un autre moyen pour teindre le coton en bleu alcalin. 
On mordance les tissus en bain bouillant de tannin : 

Eau 75 litres. 

Tannin 500 grammes. 

Puis on foulardc pendant un quart d'heure dans cette solution bouillante; 
après essorage au foulard, on teint dans un bain renfermant, pour 20 kilogram- 
m 'S de coton : 

Alun 3,000 grammes, 

Émétiquc 250 — 

Carbonate de soude 750 — 

Acide turtrique 250 — 

dissoudre à part et ajouter la matière colorante; chauffer à 6o-70** puis entrer le 
coton, laisser tomber la température. Le bain sert constamment; il suffit d'ajou- 
ter du mordant au fur et à mesure qu'il s'épuise. On commence généralement à 
teindre sur le même bain lesieintes foncées, moyennes, puis claires. 

Le bleu marine donne par l'emploi des mordants au tannin des nuances plus 
nourries et plus foncées que celles fournies par les bleus alcalins. Quant aux 
bleus de diphénylamine, leur mode de fixation ne diffère pas des précédents; ils 
se rapprochent du bleu marine par l'intensité de leur nuance. 



BLEU MÉTHYLÈNE 

Le bleu méthylène a été introduit dans l'industrie par la fabrique badoisc d'a- 
niline et de soude, Badische aniline und Sodafabrik, à Ludwigshafen, a/Rh., 

(1) BiUL de la Soc. chim., t. XXlî, p. 519. 



^^r* IST'». fl fut d-V^'iO^^rt par M. Ciro. Sa «on^titntioQ cfaiiniqiiv>. resUvl(H5.|f 
tf^mfH in'V.nrin»>, a «^t»* r-r^mm-ot r'UWî»» par M. Bemths«^n •! . 

ïi^f-rr" MM- l-^mv *^t Kopr» i - Ir^ m«>îll^ar* n[ioniaDt5 poar le bleu m»^lhylf« 
wifif iv-iji fr^lrimin*'. •{ni forirTîi'i'*«-nt \*^ t»>n'i «'Uîr* et vif>, et c»^u\ île f«*r. fi 
fourni"*nr 1»-* tr-intf-^ f^ni---»-^. l-a puivt?? lie IVan a ane certaine îniporlaMiHit 
fi'yiir !a tr-ififur^- : 1 -^u •!*• ri» i- r- liv-nne. en effet, avec le fer des tons U(i-|h 
^••nlâtr»-. 't l'aîurriin- 'i"- t'-n* l-lrrus claire un pen moins foncée qu'avec fw 
fiiir'-- 

Inn^ U- hut •!■• «"orri-:' r V^-^n •!»• rivi.Te.on ajoute au bain de teinture du phoî- 
ph itr: ri'-iifr- •!»• *<'mI'!-- ♦■< in '^■I •!" -^^'j»!!»!»*. et al«>r* voioi eommeot on opère pour 
a\oîr 'l^-'i M»*ij- unis -iiir ti'^s»''' ur «Irvant pas être gommôs. 

On foiiUp}'' 'Inn^ lin huin 'l'ait'i*- >nlfi>ri*:inique. à raison de I litre d'huilii 
p'Hir l*'r litr**^ d'»*aii : puis on fiMihnie il^us fois dans un bain d'acêtonitrate de 
f#T à i" B.. ^'t -i#'rh»^ à l'it»-nt»'. Apn-s «i-Mix jours, on fi\û dans un bain desilintf 
d»: '^ou'l*- .'i LT. par litrt- , Uxf i-t passe on tannin. On met 100 litres d'eaa dans 
nn^- CHM' a tj-in-ïn-, on ;ijoiit»' 3««.» ijrranimesde tannin, le tissu est entré à 40*C 
piii* on rnont»' an Umillon «-n <ii\ niinut»^>. et on le maintient vin^ minutes. 
Aprt-- quoi, on \n\*-, os^or»/ rt t«rint h\*x : 

Eau df: riïi^r'? 1*10 litres. 

Pour c-»rru-.}r I eau. . , -v. ^ . i j ^%rt 

' Ph- «rh-Tte de wade. . iOO — 

Rl'.ii m'-tLxIrae 300 — 

par pi»T^' f\r \f*(t in»'tri"i. 

On r-ntr^ â froid t-i mont»* an hou il Ion en une demi-heure, on maintient celto 
t^rmfHTatun* une d»*mi-h».Mjri', on lavo au clapot, sèche et cylindre deux fois à 
chaud. 

On ohtir'ut ain-^^i un Mou tri's-fonr«*, cuivré, et résistant bien au savon. 

Pour I»'s l»l<Mis (\ii'ir< cl vif«i, apnVs avoir foiilardé en huile, on passe dans un 
bain fl'alnn à 20 ^'rainm^^s par litre. le tissu est séché au hot-flue, puis, apK'S un 
a<'Tajrr' dr» d^'ux jours dans une chambre froide, ou fwc le mordant, en passant 
dans le bain suivant * 

Eau iOO lilres k 40* C. 

'^raic 500 grammes. 

Arscni&te «le soude ll)0 — 

On la\<', on c>son*, cl teint en tannin cl en Mon, comme précédemment. 

O'S Mens sont tri-s-lM-anx : celui obtenu avec le mordant de fer imite asseï 
bi^'U le bleu indigo; mais, quoique résistant au savon neutre, il n en a pas la 
solidité. 

Pour 1rs tissus destinés à être fortement i,^ommés, on peut se contenter du pro- 
cédé sui\ant : 

(1) Mon. srienl.j juin 188*», p. .'503. 

(2) Bull, de la Soc, iad. de Rouen, 1880, p. 382. 
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-^onlardcr six fois en tannin, à une température tiède : 

Eau 70 àSO litres, 

Taonin 450 grammes, 

teindre au foulard ou aux gigues, en entrant à froid, et montant doucement 
bouillon. Le bain est monté avec : 



Bleu méthylène SSO grammes. 

On fait environ douze passages, en commençant à froid, et montant peu à peu 
Fébullition. 

En diminuant les proportions que nous venons d'indiquer, on obtient une 

me de tons, allant du bleu le plus foncé au bleu le plus clair. Les teintes 

t plus ou moins verdâtres, selon le bleu employé. Ainsi le bleu méthylène B 

Poirrier donne la nuance la plus verdàtre, et la marque BBBB la nuance la 

us bleue; entre ces deux extrêmes, il y a les bleus BB et BBB, dont les tons 

nt intermédiaires. Le bleu méthylène est d'un prix assez élevé, environ 30 francs 

kilogramme. 

En associant une couleur jaune au bleu méthylène, on obtient des tons ver- 
tres très-jolis, désignés sous le nom de vert d'eau. On peut employer, soit les 
aunes d'aniline, soit les bois jaunes. Dans ce dernier cas, il suHit d'ajouter la 
^solution de l'extrait du bois à la solution du bleu méthylène, et de teindre à froid. 
Voici, par exemple, un procédé : 

Extrait de bois jaune de Cuba 20 grammes. 

Bleu méthylène 2 — 

Od foularde cinq ou six fois à froid et sèche à l'étente, sans laver. 



INDOPHENOLS 

Cette matière colorante bleue, découverte, en 1882, par MM. Horace Rœchlin 
el Witt (1), n'a pas donné tous les résultats que l'on attendait de son emploi en 
teinture, comme succédané de l'indigo. Elle ressemble bien à ce dernier par sa 
nuance et ses propriétés, mais s'en distingue par son altérabilité au contact des 
acides. 

L'indophénol forme, comme l'indigo, un produit de réduction incolore qui, en 
solution alcaline, absorbe avidement l'oxygène, et se retransforme en indophé- 
nol. Mais en solution acide, surtout en présence de combinaison d'étain, ce pro- 
duit est bien stable : c'est sur cette propriété qu'est fondé son mode d'emploi. 

D'après M. H. Rœchlin (2), voici le procédé à employer pour teindre en indo- 

(1) Mon. scient., 1882, pp. 327 et 390. 

(2) BuU. de la Soc, ind. de Mulhouse, 1883, et Mon, scient,, 1883, p. 41. 
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phciiol. On niordanco le tissu en sulfoléate d*ammoniaqiic, et on le teint d&n>^ 
bciin suivant : 

Acide acétique 1 litre. 

ludophi^nol 900 prammes. 

Aci^tate d'étain a îi»)" 1 liln». 

— de chaux à 18° " 1/i litre. 

Pyrolignile de fer k 10° 1/2 — 

Faire» bouillir et étendre d'eau. On y manœuvre les pièces, pendant douib^i. 
res, à OO" C, et on lave. Les pièces sont grises, on les chrome pendant da^ 
minutes à 50°, avec du hicliromate de potasse ou de soude, à 5 granime>{« 
litre. 

On peut également opérer de la façon suivante : chauffer pendant une déni- 
heure un mélange de : 

Indophénol 100 grammes. 

Acide acétique ë 6° B 1/2 litre. 

Acétate d'étain à 20° B 1/2 — 

J/indophénol est réduit et se transforme en une solution incolore. On lùw 
refroidir, et on ajoute un demi-litre de gomme adragante. On foulardo W tism 
d?ms ce liquide, puis on laisse oxyder à l'air vingt-quatre à trente heuns; il* 
régénère de l'indophénol, qui colore la fibre en bleu intense. On lave el oa 
savonne. 

Pour obtenir des nuances encore plus foncées, on suit la marche que voici : 

On ajoute à la couleur i/lG de litre de nitromuriate d'étain, obtenu en ajon- 
tant peu à peu 1 kilogramme sel d'étain à 1 kilogramme acide nitrique à 30* R.. 
on neutralise avec 1 volume d'ammoniaque, on vaporise et on lave. On utilise di- 
cette façon plus complètement la matière colorante. 

L'impression sur laine absorbe d'assez grandes quantités dlndophénol. 



INDULINE 



L'induline ou bleu d'azodipliényle, découvert en 1865, par MM. Martin et 
Griess (1), et étudié par MM. Uofmann et Geyger (2), se fabrique principalemerit 
en Angleterre, dans deux maisons importantes : William Thomas and Dower, 
à Brentfort, et Brook Simpson and Spiller, à Londres. 

A son apparition, l'induline fut employée exclusivement à la teinture de la soir 
et de la laine, son application sur les fibres végétales n'ayant pas donné de bons 
résultats. Depuis, on a cherché à améliorer son mode d'emploi sur le coton; mais 
aujourd'hui l'induline n'est presque plus employée ,en teinture, depuis Tappari- 
tion des nombreuses matières colorantes bleues se fixant par le tannin et lémù- 
tique. 

(i; Acad, des sciences de Berlin, 1865, p. 610. 
(2) — — 1869, p. 550. 
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D'après notre camarado ot ami M. Diiputol (li, qui s'est occupé l»oaiicoiip do la 
«question, pour ol)tonir le bleu d'induline, >oici le mode opératoire à employer : 

Moniancer en bain de matière astringente, tannin, sumac, châtaignier, noix de 
Italie, etc. 

Passer dans une dissolution do sel acide, — le sel d'étain paraît fournir les 
■meilleurs résultats, — ou d'un acide. 

Teindre avec la dissolution alcoolique d'induline, et chauffer progressivement 
Ju^qu*à 90 ou 100" C. 
* Les eaux calcaires doivent ôtre corrigées par une addition d'acide acétique jus- 
qu'à réaction acide. 

Lh teinture commence à froid et se termine à 90 ou 100*» ; on met une heui-e 
pour arriver à cette t(^mpérature. Tout le colorant est absorbé vers 50" et, si l'o- 
PvTation a été bien conduite, l'eau du bain doit être incolore ou légèrement rose. 



Couleurs violettes* 



GALLEINE 

M. Baeyer, en 1871, faisant réagir l'anhydride phtalique sur l'acide pyrogal- 
lique, obtint la galléinc. En chautfant la galléine à 200" avec l'acide sulfuri(|ue, 
il produisit la céruléine, qui dérive de la galléine, par perte d'une molécule 
d'eau. 

Restées longtemps sans emploi, ces matières colorantes sont maintenant assez, 
employées pour l'impression, surtout la céruléine. En impression, en effet, on 
produit avec cette matière colorante tous ces tons vert-olive, si appréciés aujour- 
d'hui. La céruléine résiste à la lumière, à l'air et au savon, aussi bien que l'ali- 
zarine et l'indigo, ces couleurs types de la beauté et de la solidité. 

La galléine donne des nuances d'un bleu-violacé assez belles, très-solides, résis- 
tant très-bien à l'air, à la lumière et au savon. 

M. Horace Kcechlin a étudié les moyens de teindre en galléine. Il résulte de ses 
recherches que le meilleur mordant à employer est l'oxyde de chrome. 

On foularde successivement le tissu en chromate de potasse et en bisulfite de 
soude. On teint, comme pour l'alizarine, en ajoutant la quantité nécessaire de 
matière colorante, et en chauffant graduellement le tout jusqu'à 1 ébuUition. 
Après teinture, on avive par le savonnage. 

La couleur violette ainsi obtenue peut ri>aliser, quant à la solidité, avec les 
couleurs d'indigo et d'alizarine. 



(I; Rapport présenté à lu Soc. ind. du nord de ta France, !879. 

Bull, de VAssoc. des anr. élèves des Écoles sup. de Comm, et d'ind. de Houen, jan- 
vier 1882. 
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GALLOCYAMNES 



l^s gallocyanines ont été obtenues par M. Horace KoKhlin^en 1883, en fabant 
a^'ir une solution de chlorhydrate de nitrosodiméthylaniline sur les taDoins oa 
>ur Tacide ^'alU(]ue. La constitution des gallocyanines n*est pas encore coniiue. 

1^ gallocyanine gallique se trouve dans le commerce sous forme de pâte sèche 
à 10 p. 100; on la désigne sous le nom de violet solide B. S. Ayant un caractère 
phénolique comme Talizarine, elle a une aptitude à s'unir aux oxydes métalli- 
(|ues pour donner des laques insolubles. D'un autre côté, possédant un groupe 
amidé, elle forme avec le tannin des laques comme celles des aminés colorantes 
complexes. Mais le tannin seul donne des couleurs qui n'ont pas la valeur de 
celles obtenues par l'oxyde de chrome. 

Avec ce dernier, la gallocyanine fournit sur coton des \iolets qui résistent 
mieux à la lumière et aux difiërents réactifs que le violet d'alizarine; ni l'acide 
chlorhydrique concentré, ni la soude caustique a 38 degrés ne change la nuance 
du \iolet fixé au chrome. 

Pour teindre le coton on le préparc en étain en le trempant dans: 

Eau 10 litres. 

Sel d'éuin 1,000 grammes. 

Bichlonirc d'étaîn 1/4 liitt. 

Laisser une nuit, laver le lendemain et teindre en violet qui a été désagrégé 
par macération de vingt-quatre heures avec 1/32 de bisulfite de soude à 41 degrés. 

On augmente Tintcnsitc du mordançage en passant les pièces à chaud, en 
acétate de chrome, à raison d'un demi-litre par pièce. 

Il est toujours prudent de s'assurer si les bains n'ont pas une réaction alcaline 
et qu'ils rougissent le tournesol. 

La gallocyanine s'associe à beaucoup d'autres couleurs et donne ainsi une 
gamme de tons divers, précieux par leur éclat et leur solidité. Ainsi avec le 
quercitron on peut obtenir des nuances variant du violet pur au bleu le plus 
verdâtre, suivant les proportions respectives du violet B S et de qucrdtron. 
ÏAis nuances bleu-foncé font même une certaine concurrence aux bleus à Findigo. 

Pour obtenir ces bleus le tissu mordancé au chrome est teint dans un bain de 
teinture renfermant : 

i^au Quantité suffisante pour teindre. 

Violet solide B. S. (gallocyanine) .... îi*,500 à 3^730. 
Extrait de quercitron k 10« B l^oOO k 5 kilogrammes. 

Pour donner plus de vivacité à la nuance, et se rapprocher de Tindigo, on 
ajoute : 

Tannin 2r»0 à 500 grammes. 

Bleu méthylène 25 b 50 — 
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Avec ces proportions on peut teindre 300 mètres de tissu, pesant environ 
lo kilogrammes. 

On teint à la température ordinaire, puis on monte doucement à la tempé- 
rature du bain a 70» C, où l'on reste un quart d'heure à une demi-heure. Le 
bain s'épuise complètement. Ou lave et sèche. 

Le vaporisage fonce la teinte et augmente la solidité. 

Le prix de revient de cette teinture est peu différent de celle obtenue avec l'in- 
ligo, mais elle est plus facile et plus simple; de plus, on a le grand avantage de 
produire avec le quercitron une nombreuse série de nuances. 

La gallocyanine étant une couleur à caractère phénolique, attire les couleurs 
d'anilme et les retient sans le secours du tannin. On peut donc remonter, 
raffleurer^ aviver les nuances obtenues avec le concours de cette matière 
colorante. 

En Tassociant avec la céruléine, le bleu d'alizarine, l'alizarine, la nitralizarine, 
toutes couleurs fixées par le chrome, on arrive à une foule de tons modes; les 
tons modes, comme on le sait, sont les plus employés aujourd'hui. On réalise 
notamment, avec l'alizarine, des tons prunes et puces extrêmement \ifs ef 
solides. 

La gallocyanine, préparée avec la catéchine, donne en impression et en tein- 
ture des nuances plus rouges que la gallocyanine; elle se fixe de la môme ma- 
nière et teint les mordants d'alumine et de fer en violet; ces teintures résistenf 
bien au savon bouillant. 

La gallocyanine du morin ou de l'acide morintannique est verte, on la fixe 
par lacétate de chrome. Elle teint en olive les mordants de chrome, d'étain, d'a- 
lumine et de fer. Ces olives sont très-solides au savon. L'hvdrosulfite d'ammo- 
niaque la réduit facilement en la dissolvant, ce qui permet de faire des cuves et 
de teindre par immersion et oxydation à l'air, comme pour l'indigo. 



VIOLET D'ANILINE 

C'est Runge qui, le premier, eu 1835, constata que l'aniline est susceptible 
d'acquérir, par l'action du chlorure de chaux, une coloration violette. M. Perkin, 
en 1856 (1), prépara industriellement le premier violet qui fut le point de 
départ des nombreuses matières colorantes dérivant de l'aniline; puis, plus tard, 
MM. Kopp, Hoffmann, Lauth et Grimaux, Girard et de Laire, réalisèrent la prépa- 
ration d'une série d'autres violets de méthylaniline ou violets de Paris. 

L'ancienne maison Poirrier, qui a la spécialité de ces violets, les désigne par la 
lettre R; ainsi le violet RRRRRR est le violet le plus rouge, le violet R est 
seulement rougeàtre; puis connnence une nouvelle série avec la lettre ii qui 
désigne un \iolet un peu moins rouge que le précédent, série qui va jusqu'à la 

(I) Provisional protection^ S6 août 1886. 

EXCVCLO'*. r.iiiîi, S 
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marque BBBBBBB, qui ot>t la nuance la plus bleoc. La maison P. MonnH, é^u 
Plaine, près Genève, emploie les mômes marques. 

Le violet de Paris, comme la fuchsine, possède un grand pou\oir tinctoml 
Le meilleur moniant à employer pour le fixer est le tannin. On peut ménn. 
pour les articles laines, teindre sans mordant. 

Le tissu préalablement soumis à Taction de la machine à lainer, est teint d&ih 
un bain contenant : 

Eau 100 litres, 

Violet de Pans. ... 150 gran mes, 

Alun 4aO — 

pour trois pièces de 100 mètres. On teint au\ doubles-ji|(g^ors; huit passa^ 
suffisent pour arriver à une nuance foncée. 

Pour les articles glacés, on fait usage de tannin, et alors voici comment 
on opère. 

On foularde dans un bain de tannin renfermant : 

Eau 80 litres. 

Tannin 300 grammes. 

Après cin([ à six passages à froid ou à 30*" C, on tiMut aux gigues dans uii 
bain composé de : 

Violet de Paris 150 grammes. 

Eau 100 à lâO litres. 

On monte à .iO ou riO" C. pendant les six passages que Ton effectue pour 
l<»indro. 

En diminuant la quantité de violet, on arrive à des teintes lilas plus ou moins 
foncées, selon le^ quantités de matières utilisées. Ainsi voici les quantités que 
l'on p(Mit employer pour les lilas ordinaires : 

Eau 75 litres. 

Tannin 00 grammes. 

Pour le bain de teinture : 

Eau 75 litres. 

Violet i5 grammes. 

Dans ce cas on effectue la teinture au foulard. 

Pour obtenir une teinture rehili>ement solide, il faut employer le tannin quj 
l'on fixe en émétique. 
On inordance on tannin au foulard dans un bain renfermant : 

Eau 75 litres, 

Tannin 300 grammes, 

puis on passe au foulard en bain d'émétique : 

Eau 75 litres. 

Ëmétique 400 grammes. 
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Oq lave et an teint aux gigues. Pour trois pièces de 100 mètres on emploie : 

Eau 100 k 120 litres, 

Violet de Paris 200 grammes, 

On élève peu à peu la température judcju'à 80 ou 90 degrés. Après six ou sept 
passages la teinture est terminée. On essore au foulard et on sèche à Fétente. 

Enfin, au lieu de fixer le tannin en émétique, on peut le fixer en acétate d'a- 
lumine, et voici alors la marche que Ton pourra suivre. 

Foulardcr en bain de tannin : 

Eau ' 75 litres, 

Tannin 375 grammes, 

puis passer en : 

Acétate cTalumine à i» B. 

Laver et teindre aux gigues avec un des bains de teinture précédents. 
Pour Tobtention des violets très-foncés, presque noirs, on eoipioiie Tacétate de 
fer; on opère dans les conditions suivantes. 
Foularderen : 

« 

Acétate de fer à 3 ou V B.^ 

puis entrer sans laver dans un bain de tannin monté comme ceux indiqués plus 
haut Laver et teindre comme précédemment en violet d'aniline. 

11 importe de choisir le violet donnant la nuance voulue; car, comme nous 
l'avons dit, les violets varient du violet-bleu au violet- rouge. 



NOIR D'ANILINE 

Le noir d'aniline jouit aujourd'hui d'une réputation universelle ; il est connu 
de tout le monde et est devenu presque légendaire, grâce à la réclame que 
lui a faite M. Grawitz. 

Le véritable créateur du noir d'aniline est John Lightfoot d*AocringtoQ, qui, 
le 28 janvier 1863, prit un brevet (1) pour l'obtention de cette couleur, par im- 
pression sur les tissus d'un mélange d'empois d'amidon, de chlorate de potasse, 
d*anillne, d*acide chlorhydrique, de perchlorure de cuivre, d'acide acétique. C'est 
M. Bobeuf qui prit le premier brevet (2) pour teindre en noir d'aniline. Il date du 
15 juillet 1865. L*auteur propose de passer les tissus en bichromate de potasse, 
pois eo chlorhydrate d'aniline, ou de les teindre en un seul bain obtenu en mé- 
laofeaot des solutions neutres de sel d'aniline et de bichromate de potasse et 
HAlHhmniint le tout d'acide. Le 5 août de la même année, M. Alland prit un 
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brevet identique (1). Eu 1867, le 23 août, M. Persoz indique des méthodes à peu 
près semblables aux précédentes (2|; M. Higgin, le 27 janvier 1869, propose 
l'emploi d'une combinaison d'aniline avec une solution d*un chlorure métal- 
lique, ter et chrome, par exemple (3). Le 5 mai 1869, M. Lauth prend un brevet |4i 
pour la formation du noir d'aniline, par fixation sur les fibres d'un mordant 
métallique insoluble, capable de former un précipité au contact d*une solution 
acide d'un sel d'aniline. Dans l'espèce, l'auteur employait le chlorure manganeui 
qui, par la lessive de soude bouillante et le chlorure de chaux, donne de l'oxyde 
de manganèse, puis ils teignait en chlorhydrate d'aniline. Il recommandait en 
outre de fixer le noir après teinture à l'aide d'un bain oxydant. 

MM. Jarossen et Muller-Pack proposèrent, le 3 juin 1872 (5), de mordancer en 
fer, puis de teindre dans une solution de chlorhydrate d'aniline et de chlorate de 
potasse, d'oxyder en vase clos, puis de passer en bain de bichromate acide 
rhauffé à 50 degrés. 

En 1874, le 2 février, M. Pinckncy donne un moyen de teindre en un seul bain 
au moyen des sels de vanadium ou d'uranium (6). 

Nous arrivons maintenant aux innombrables brevets de M. Grawitz, dont le 
(>remier est daté du 30 septembre 1874 (7). La formation du noir d'aniline, par 
son procédé repose, dit l'auteur, sur l'action de certains sels métalliques et de 
chlorate ou de bichromate sur l'aniline ou ses sels. Le 24 août 1876, il donne une 
méthode pour obtenir le noir par l'emploi d'un seul bain. 

Entre temps, M. Coquillon, le 10 mars 1875 (8); M. Leriche, le 23 août (9), et 
M. Jeannolle, le 7 avril 1876 (10), avaient pris divers brevets se rapprochant plus 
ou moins de ceux de M. Grawitz. 

Quand on examine tous ces brevets, et on comprend que nous ne le fassions 
pas ici avec détail, on est frappé de ce fait (pic tous reposent sur le même prin- 
cipe, principe indiqué dès 186o, par Bobeuf, à savoir : l'oxydation d'un sel d'a- 
niline par les bichromates ou les chlorates. Ils ne diffèrent les uns des autans 
que par des modifications de procédé plus ou moins heureuses. 

Mais dans les (iorniers unr autre question entre en jeu, c'est celle de l'inver- 

(I) Brevet n» 68,230. 
Ci) Brevet n" 77,607. 

(3) Brevet n* 84,185. 

(4) Brevet n" 85,554. 

(5) Brevet n» 95,512. 

(6) Brevet n» 102,050. 

f7) 30 septembre 1874 Brevet n» 105,130. 

:$ octobre 1874. Addition au brevet n" 105,130. 
3 novembre 1871. Brevet n° I05,.'i54. 
29 avril 1875 Addition au brevet n^ 105,130. 
21 août 1876. Addition au brevet n" 105,554. 

21 octobre I87G. Brevet n° 115,160. 

22 mars 1877. 2* addition au brevet u"» 105,554. 
18 mai 1878. Brevet n" 124,:i8l. 

7 mai 1S79. Addition au brevet n' 124,581. 

5 juin 1882. Brevet n° 149,414. 
.8) Brevet u» 10(>,931. 
i9) Brevet n° 109,193. 
i 10) Brevet uM 12, 132. 
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dissabilité du noir. Et il nous faut alors dire ce que c'est qu'un noir inver- 
di ssable. 

Le noir d*aniline est une couleur dite « grand teint » en ce sens qu'elle résiste 
parfaitement aux divers agents chimiques et atmosphériques ; mais elle présente 
cette particularité de verdir sous l'influence des acides et particulièrement sous 
celle de l'acide sulfureux. Cette a'tération, toute superficielle qu'elle soit, n'en 
est pas moins grave, car l'acide sulfureux se trouvant dans l'air, il arrive que 
les tissus teints en noir d'aniline et conservés en magasin présentent un ton 
verdàtre à la place des plis. 

Les teinturiers se sont donc préoccupés de remédier à cet inconvénient. D'a- 
près Girardin (1), les premiers noirs inverdissables ont été livrés au commerce, 
en 1868, par les frères Stalars, de Lille; le môme auteur cite aussi divers tein- 
turiers de Rouen qui, en 1870, commencèrent à faire des noirs inaltérables aux 
vapeurs acides. 

En 1876, MM. Orr (2), Malherbe (3) et principalement M. Grawitz prirent diffé- 
rents brevets pour empêcher le verdissage du noir d'aniline. Ce dernier môme 
revendiqua pour lui seul la propriété et la priorité du procédé, de même, d'ail- 
leurs, que celui de teindre en plein bain. Cependant, le 29 novembre 1876, 
MM. Koechlin frères ont rendu public ce procédé en publiant un pli cacheté 
déposé par eux le 9 avril de la même année, c'est-à-dire à une date antérieure à 
tous les brevets. 

Malgré cela M. Grawitz maintint ses prétentions et il engagea, avec la maison 
Wi beaux-Florin et Gaydet père et fils, un procès retentissant qui vient de se ter- 
miner tout récemment d'une façon assez imprévue. 

Les parties se sont mises d'accord avant de se présenter devant le tribunal ; 
MM. Wibaux-Florin et C* payent à M. Grawitz tous les frais de première instance 
et d'appel, y compris les frais d'expertise, dont la dernière, qui a mis fin à ce long 
et ruineux procès, n'a pas coûté moins de 12,000 francs pour les trois experts, 
MM. Friedel, de Luynes et Jungfleisch. En plus, il sera compté une somme de 
85,000 francs à M. Grawitz, ce qui dispensera d'établir par état les dommages et 
intérêts à calculer. 

Ces conclusions n'ont pas été acceptées par tout le monde, et d'énergiques pro- 
testations se sont fait entendre principalement à Mulhouse et à Rouen. 
M. Camille Rœchlin a donné un corps à ces protestations en publiant plusieurs 
lettres dans le Moniteur scientifique (4). Dans une, il réclame la publication 
de l'expertise. « 11 est de l'intérêt de ces trois experts, dit-il, de communiquer 
« un travail qui couronnerait les publications si savantes et si complètes de 
' MM. J. Persoz, Violette, Corenweider, Lacombe, et qui dissiperait tout soupçon 
« de simulacre d'arrangement qui n'aurait pour but que d'en imposer aux tein- 
«< turiers en noir d'aniline. » 

Dans la dernière, il affirme que M. Grawitz doit à MM. Kœchlin la communi- 



(I) Bull, de la Soc. ind, de Rouen^ 1879. 
(i) Brevet n» 115,003 du 13 octobre 1876. 
(3) Brevet n» 116,907 du 12 février 1877. 
(I) Moniteur scientifique, mars et avril 1886. 
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ralKHi «iu pii œktl^ <krprj^ par «-hx en ««rfl li^ft. S. Gnvitz travaillait alors > 
rh-rrlirr 1^ pr-tr»^ d*- StaUr^. dans k- Lal<Hatoirp de ce* Messieurs- •• Dès lor*, 

- a partir de re moaienL aoàl 1^4. il poavail laller acvcr les noirs dn cooh 
mem*. Son noir, d'imparfait, était de%enn parlail. selon les expreséioiis dr 

• 9oa bmet d'octobre 1^4. br«^et fo'il a'aTaît ininf anlOffîsatiiMi à prendre. • 
M. Camille K«e<:faliD t>*rmioe ain^î : 

- La per^vniiee et l'habiletr d^^ploTées devais dfe ans, par M. Gramilz. pour 

• «^ri^^er en mooop'd^ le pronrdé ^m'il avait confectionné, poar mlgariser te 
prorwji^. lui f*bu-nir. a%*-c r^Vli^f?^ d^s préd ê c e stf c nrs le baptême de troL^ 

- rvlébrilé?^ rhimiques^ ont frappr l'indnstrie d'an défaillement de justice doit 

• r'Ue demande réhabilitation. « 

M. Graaitz a en moin:^ de rhance en Ble-l^ôqne. U a entamé a%er les industriel» 
<lf Menais ^petite «ille de la Flandre orientale*, en Brifâqne. on procès poar n^ 
■ Umer àv> doaimag^*?-4ntérét> rt demander l'interdiction pour ces iodostriels de 
r^Hitinuer la teinture en noir d'aniline. G'tle dernière prélention amènerait li- 
t-lWpnias*' d'un grand nombre d'uu\hen^ 11 >'e>t rendu à Benaix pour faite ée< 
tf*nqnéte$. mai» <a pré<4'nce dans la vîlkr a provoqué des désordres très-graTes. 11 
H manqué d être écharpé et n'a pu <•_' sauter qu'a ^rand'peîne. et grdre senlemenl 
à ce« méroe< indnstrieb qu'il tenait attaquer. Le» ouvriers, fniîenx. ont résisté 
a U force anuéir et c^*mnii> desdé^ts imp^irtants «t . 

M. If d«:M;t''ur 0"^'^"''^ill''- ti'iiJMurs >pirîtudl»-nient ironique, a publié ces faits 
dans son Moniteur 9cientifi*iHe i . sOus ce titre : • Les tovagrs d'agrémeai 
d** M. Grawitz en compagnie de son noir interdisesable. • 

M. Gramitz n'a pas perdu fKmrcela >on aplomb imperturbable; an homme de 
^*D caractère ne saurait se Laî>ser émoutoir pour si peu. Il a engagé une polé- 
mique avec Camille Kœchlin i3i qui n'est pas encore terminée quand nous écri- 
\ ons ces lignes. Elle ne paraît l'être de sitùl. bien que dans sa lettre du 2t juillet 
M. Grawitz déclare que ee débat le fa tienne. S'il ne taisait que le Catiguer ! 

Pour en terminer av^* rett*^ fâcheuse affaire, il nous semble intéressmt de 
reproduire la délibération du comité «le chimie de la Société indnstrieUe de 

lt'>U*'ll •# . 

• Les conclusions du rapp^ort des experts dans le procès Wibanx-Florîn et 
Gramitz. s'appuient sur les motifs suivants, d'après les renseignements qui ont 
été fournis au comité par ses «correspondants : 

«^ i* Gravitz a le premier produit le noir inverdissable; 

•' 2* Aux termes de ses bret ets il obtient le noir inverdissable par l'emploi 
dt> drogues dans la proportion des équit alents chimiques i> ; 

•• 3* 11 indique dans ses brevets que les matières textiles se noanissent dan» 
1** bain. 



I Journal de Roubaix éei T et 8 mars t886. 
ji Mfjmiteur Kieniifique, ami i88ri. 

(3 Moniteur tcientifiqye, jaiii, joillct, août. KpteBbrf 188i& 
(4 Butl de la Soe. ind. de Bouen, octobre t88S. 

.'• L'haUtodf de M. Graviiz de traTaiUer sans poids ai aiesare, l'oMiige a maatir aas éqai* 
Talents qui ne répondent pas tonjonn ani conditions indasirielles ,Xo/e de .¥. CamiUe 
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« X ces motifs, le comité croit devoir faire les réponses suivantes : 

Suit le développement des réfutations. 

« En résumé le comité est d'avis : 

« 1** Que le noir d*aniline et môme le noir inverdissable étaient industrielle- 
ment produits et généralement connus avant les brevets pris par Grawitz. 

« 2** Que l'application de la théorie des équivalents chimiques est du donmiiu' 
publie et ne peut pas plus être l'objet d'un brevet que Tapplication de la pre- 
mière règle de l'arithmétique ; 

« 3* Qu'il en est de même de la pratique immémoriale des teinturiers cfiii 
consiste à nourrir la fibre dans le bain de teinture. L'art des teinturiers a tou- 
jours été de régler même les réactions chimiques capables de produire des 
couleurs instantanées, de façon à obtenir une assimilation lente et progressi%o 
de la couleur par la fibre. 

«< Cette délibération a été prise à l'unanimité des membres présents savoir :...•> 

Si nous nous sommes étendus longuement sur l'historique de cette question 
(lu noir d'aniline, c'est que nous croyons que, si le dernier mot n'est pas dit 
dans cette afiaire, l'on peut néanmoins et dès maintenant apprécier à leur 
juste valeur les revendications de M. Grawitz (1). 

Nous allons examiner maintenant les divers procédés que l'on peut employer 
pour teindre en noir d'aniline. Les recettes que nous indiquons n'ont rien d'ab- 
solu dans leurs proportions, que l'on pourra modifier suivant le but à attendiT. 

On prend : 

Aniline pure 8 kilogrammes. 

Acide chlorhydrique 30 — 

— ralfunque 3 — 

Bichromate de potasse \± — 

On commence par verser l'aniline dans une terrine, et on ajoute l'acide 
rlilorhydrique ; la solution effectuée, on verse le tout dans le bain. On fait dis- 
soudre le bichromate à part, puis on l'ajoute au bain. 

On peut se dispenser de l'aride sulfurique si l'on emploie une quantité suffi- 
sante d'acide chlorhydrique. Une fois le bain monté, — cette teinture se fait aux 
gigues, — on commence la teinture à froid, puis quand la nuance commence à 
apparaître, on élève la température à 50 ou 60 degrés pour achever la teinture. 
l/of)ération peut durer de une heure à trois heures; elle est d'autant plus rapide 
i[ue le bain est plus concentré et que son acidité est plus prononcée. 

Le tissu prend une teinte gris-verdfttre, qui passe au vert de plus en plus 
foncé, et finalement devient noir. 

11 importe de ne pas chauffer trop brusquement, afin d'éviter la précipitation 
du noir dans le bain. 

(1) Au moment où ces lignes s'imprifkient, nous tpprenoBs que MM. Martin et Carvn fis, 
manufacturiers, à Rouen, intentent, devant le tribunal civil de la Seine, une action b M. Grawitz, 
en revendication de propriété du brevet de 1876, qui n'est autre, comme nous Tavons dit, que le 
procédé Kœchlin, déposé h la Société induslriello de Mulhouse» en avril 1876. 

L'affaire du noir d'aniline entre donc dans une nouvelle phase ; nous espérons qu'enfin la 
justice appréciera k leur juste valeur les revendications de M. Grawitz, et nous faisons tous nos 
vœux pour que l'industrie nationale soit débarrassée de cette nouvelle épée de Damoclès, qui U 
la longue pourrait lui porter un coup funeste. 
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La teinture effectuée, on lave à grande eau, on donne un bain bouillant de 
savon à i ou .'i ^(ranimes par litre. La nuance noir-blouàtre se développe et s»' 
rapproche d'autant plus du noir-noir que l'opération de la teinture a été poussa 
plus loin. On essore et fait sécher. 

A\ec les proportions que nous avons indiquées, on peut teindre 100- kilo- 
^rannnes de tissu. Il est évident que ces proportions n'ont rien de fixe et peo- 
\ent chan{<<»r suivant l(»s besoins du teinturier. Un excès d'acide rend la nuanfe 
du noir roujxeAtre, de même (pi'un chauffage trop prolongé, qui, en outre, a 
rinconvéni<'nt de donner quelquefois des noirs dégradés d'un lavage difficile. 
Mais il faut éviter l'autre excès, c'est-à-dire un chauffage trop court, qui donni' 
un noir-bleuÂtre verdissant facilement sous l'influence des acides. 

Pour rendre inverdissable les noirs ordinaires, il faut avoir recours au procé<lé 
de MM. Ka»chlin frères (1). On prépare la solution suivante : 

Sulfale ferreux âO kilogrammes^ 

Hichioinatc de potasse ou de soude. . 5 — 

Acide sulfui ique u 6(>" 15 à 18 litres, 

Euu eO à 70 — 

puis une autre solution renfermant : 

Bichromate de potasse 3 à 4 kilogrammes. 

Acide sulfuriquo 1 — 

Eau 10 litres. 

Cinq litres de la première préparation et deux litres de la seconde sont ajoutés 
à 1)00 litres d'eau; on chauffe à 7,*) degrés, et, maintient les pièces dans ce bain 
pendant trois cpiarts d'heure en>iron, on lave et savonne comme précédemment. 

M. Renard indique (2) un procédé à froid qui présente de nombreux avantages. 
L<»s substances employées sont à peu près les mômes, mais leurs proportions 
n»spe(*tives sont changées. 

Ainsi, pour 100 kilogrammes de coton, il faut employer : 

Acide chiurhydriqiio 16 à !20 kilogrammes. 

— sulfuriqne 30 — 

Biciiromate de potasse, ou de soude 1 i k 20 — 

Aniline 8 à 10 — 

Sulfale ferreux 10 — 

La proportion d'eau mise en u'uvre doit être beaucoup moins considérable q ne 
(lans_le procédé à chaud. 

Après avoir introduit raiiiline dans une terrine, on y ajoute l'acide chlorh\- 
drique étendu dune fois son volume d'eau; on y verse ensuite l'acide sulfurique, 
puis la solution de sulfate ferreux. D'un autre côté, on fait dissoudre le bichro- 
mate de potasse dans une quantité suffisante d'eau chaude. 

On met dans le hain la moitié en\iron des solutions, et on commence la tein- 
ture. Au bout d'une heure à une heure et quart, on ajoute ce qui reste des solu- 

.1) Pli cacheté du 9 avril 1876. 

2) Traita (fps mati^ros coiorontea, Paris, 1883, p. 259. 
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tions, et on continue la teinture pendant le même laps de temps; soit une durée 
totale d'environ deux heures et demie. 

La teinture terminée, on lave les pièces et on les passe dans un bain de savon 
bouillant, à 5 grammes par litre, additionné d'environ 2 p. 400 de carbonate de 
soude. 

Les noirs ainsi obtenus présentent, en général, une solidité suffisante; ils 
sont inaltérables à l'air et ne verdissent pas sensiblement sous l'influence de 
solutions étendues d'acide sulfureux. 

Pour les rendre complètement inverdissables, il faut avoir recours au procédé 
de MM. Kœchlin frères. 

En diminuant les proportions des différentes substances, on obtient les noirs- 
bronzes qui, savonnés, donnent les noirs-bleus, verdissant facilement sous les 
influences acides. 

Witz(l) a fait une étude approfondie sur l'emploi du vanadium dans la teinture 
(»n noir d'aniline. Il est arrivé à des résultats intéressants que malheureusement 
sa mort l'a empêché de confirmer. 

Il emploie de 5 à 20 kilogrammes de chlorhydrate d'aniline pour 100 kilo- 
grammes de coton, suivant la solidité du noir que l'on veut obtenir; puis 2 à 
10 kilogrammes de chlorate de potasse et une quantité indéterminée, mais très- 
faible, de vanadium, que l'on augmente suivant les cas, sans dépasser toutefois 
1/300* du poids du chlorhydrate. La couleur est développée par oxydation dans 
une étuve chaude et humide. 

L'afi'aiblissement du coton, dans cette oxydation en présence du vanadium à 
la température de 25 à 30 degrés, est insensible. 

Nous ne ferons que signaler, en passant, la cuve en noir d'aniline de MM. Gop- 
pelsrœder (2) ainsi que le noir électroly tique du même chimiste. 

Les gris d'aniline s'obtiennent par des procédés identiques à ceux utilisés pour 
la production des noirs, mais les proportions diminuent. On emploie plus spé- 
cialement l'aniline NN, fabriquée par la maison Courtois, et qui est en grande 
partie formée de toluidine bouillant de 194 à 197 degrés. 

(1) Bull, de la Soc, ind. de Rouen, 1876, p. 331. 

(2) Bull, de la Soc. chim., t. XXVII, p. 386. 
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COULEURS MINÉRALES 



COULEURS AU CHROME 

\.v <:hronio a été surnoinims av(»c justesse, le métal de la teinture. Oiitro :**nr 
eiii|)loi comme mordant à l'état d'oxyde et son rôle oxydant quand on leniploii' 
sniis forme de bichromate, il fournit de très-belles couleurs jaunes et oran^r-s 
pjir sa (M)iiibinaison avec le plomb, et des nuances vertes à l'état d'hydrate. 



VERT AL' CHROME 

Les verts à l'hydrate de chrome sont peu employés dans la teinture des tissus. 
Il n'en est pas de môme en impression, où le vert Guignet joue encore un iframl 
rôle. 

Pour obtenir les verts de chrome sur tissus, il suftit de précipiter l'hydrate dv 
(îhrome sur la fibre par voie chimique. On emploie pour cela le nitrate dcchroinr 
ou l'acétonitrate de Witz, dont nous avons décrit la préparation en parlant des 
mordants. 

M. Cros-Rcnaud (1) a proposé un monlant qui, d*apn>s ce chimiste, serait un 
chromate chromique en solution dans l'acide nitrique, et qu'il prépare de In 
façon suivante : 

On fait une solution de : 

Bichromate 3 kiloj;r&miucs. 

Eau chaude 5 litres. 

Aride nitrique à 36" 3»',500. 

(hi obtient ainsi dix litres de liqueur marquant 30** Baume. La solution est 
jaune-brun, et, après quelque temps, laisse déposer du salpêtre. 

M. Lamy a également indiqué (2) un mordant double de fer et de chrome. 



(I) Bull, de la Soc, iml. de Rouerie 1873. 
(i) Hull, de la Soc. ind. de Rouen, 1879. 
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Quel que soit le sel de chrome employé, il suffit dVn imprégiier uniformément 
a. fibre et de déplacer ensuite l'hydrate par un passage, soit en carbonate d<» 
oude à 3* B. et à la température de 40» €., soit en eau ammoniacale au i/iO, ou 
Kl chaux, en silicate ou arscniate. 

Un tissu teint en oxyde de chromo, puis passé à chaud en arsénite, prend une 
eiiite verte plus vive. 

Quand on fait usage des mordants de MM. Laniy ou Gros-Renaud, voici coni- 
neut on doit opérer : 

Foularder en mordant à 4* B., auquel on ajoute 8 à 10 p. 100 de glycérine, 
étendre à Tair pendant vingt-quatre à trente-six heures. Pour achever la fhation. 
passer en bain faible de slhcate de soude et laver. 



JAUNES ET ORANGES DE CHROME 

Les jaunes et oranges de chrome sont des chromâtes de plomb que l'on forme 
sur le tissu par double décomposition cbimkpie. €>st à J.-L. Lassaigne (1) que 
l'on doit l'introduction du chromate de plomb en teinture. La première appli- 
cation qui en fut faite eut lieu en 1820, dans la maison Nicolas Kœchlin et 
frères, à Mulhouse; on s'en servait pour les enlevages sur tissus teints en rouge 
d'AndrinopIe. 

Ce corps colorant offre une grande résistance aux agents chimiques; par suite, 
les eovieurs qu il permet d'obtenir sont très-solides. Leur seul défaut est de 
notreir smis l'influence de l'acide sulfliydriquc ou des composés volatils de cet 
acide. 

Le mode de formation des jaunes de chrome est très-simpte : c^est une double 
décomposition que l'on opère sur le tissu; il suffit d'imprégner la fibre d'oxyde 
de plomb, puis de la passer dans un bain de bichromate de potasse, pour voir se 
former immédiatement une coloration jaune, qui, sous l'influence des alcalis, 
se transforme en une couleur orauge. Be là, deux séries de couleurs, les jaunes 
de chrome et les aranges de chrome. 

Jaunes de chrome. — Les jaunes de chrome forment une série de nuances 
que l'on désigne sous le nom de pailles, jonquilles, boutons d'or. On obtient ces 
couleurs de la façon suivante. On foularde les tissus en bain d'acétate de plomb, 
parfois additionne de litharge (?), puis on passe dans une solution de bichromate 
de potasse. La nuance jaune se développe; on n'a plus qu'à laver. 

Voici les proportions à employer pour obtenir une couleur paille. 

Foularder trois fois en ham d'acétate de plomb. 

Eau 75 litres. 

AeétsCe de plomb» 79^ grammes. 

Puis chromater dans le bain suivant : 

Em 75 Kcres. 

Bichromate de potasse 6Û0 grammes. iC-*« 

(I) Ann, de Chim. et de Phys.. s. 2, t. XV, p. 76. 
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Faiit* tmis passages et laver. On peot leiodre trois pièces de 100 mf'tn^ aT^f 
n-s (juantités. 
Pour li*> iitiancc*s jonquilles, on foulante les tissus cinq oa si& fois en 

Ac^ut« de plomb i 9* B. 

PuiV en hain d«' bichromate: 

Eau 75k80 litrei. 

Bichromate de potasse 3 UlograoBBCS. 

t)n lave et s<*che. 

I^'s jaunes, dit^ bouton d'or, s'obtiennent de la mèoie façon, en augmestiM 
If bichromate. 
Foulanler cinq fois en 

AréUte de plomb k 9* B. 

Puis b* même nombre de fois en bichromate : 

Eau . 75 k 80 litres. 

Bichromate de potassi 6 kilogrammes. 

Laver, sécher et apprêter. 

On peut aussi obtenir des nuances bouton d'or tirant d'autant plus sor 
l'orangé, que la proportion de plomb déposée sur la fibre a été plus coosidé 
rable, en remplaçant le bichromate de potasse par le chromate de potasse oo 
chromate neutre. 

l/emploi d'un bain d'acide acétique, après le passage en bichromate, donn«* 
d«'s tons jaune-citron. 

Oranges de chrome. — Pour la teinture en orange, divers procédés ont été 
employés, le plus simple consiste' à passer les pièces dans un bain bouillant 
d'eau de chaux, après les avoir imprégnées de chromate jaune de plomb. 

Voici comment on opère : 

Passer au foulard cinq ou six fois en 

AcéUte de plomb à 8* B. 

additionné si Ton veut de litharçe? 
Passer ensuite en bain de bichromate de potasse à raison de : 

Eau 100 ]iti«s. 

Bichromate de potasse 8 kilogrammes. 

Donner également cinq ou six passages, puis six foulardages dans un bain 
bouillant d'eau de chaux. Laver et faire sécher. 

Dans ces dernières années, on a réalisé un jaune de chrome dit « jaune de 
chrome inaltérable par le soufre ». On l'obtient en ajoutant aux bains de tein- 
ture un peu de nitrate de cadmium. 
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JAUNE AU SULFURE DE CADMIUM 

A côté du chrome ou peut placer le cadmiuui, dont le sulfure donne un jauno 
iiédatant, d'un emploi limité cependant, à cause de son prix élevé. Il a un 
4graod avantage sur les jaunes et oranges de chrome, c'est de ne pas noircir 
-sous l'influence des vapeurs d'acide sulfhydrique. 

Pour l'obtenir, on foularde le tissu dans un sel de cadmium, généralomeni le 
dblorure ou le nitrate, puis, sans laver, passe dans un bain de sulfure dr 
^sodium. Le jaune obtenu est un jaune très-vif, résistant aux divers agents chi- 
miques et atmosphériques. 

M. Schmidt, de Rouen, obtient un jaune de cadmium vapeur en mélangeant 
da nitrate de cadmium et de Thyposulfite de soude qui ne réagit pas à froid ; 
mais par le vaporisage, l'hyposulfite donnera du soufre et il se produira du 
sulfure de cadmium jaune. Ce procédé a le grand défaut de donner des nuances 
irrégulières. 



JAUNE AU PERSULFOGYANOGÈNE OU GANARINE 

La canarinc est un produit d'oxydation de l'acide sulfocyanhydrique. 

Elle est préparée par MM. Durand et Huguenin, d'après les procédés de 
MM. Prochoroff et Miller, de Moscou. 

La canarine est insoluble dans l'eau, l'alcool et Féther, soluble dans l'acide 
sulfurique et la potasse caustique. 

La solution alcaline, jaune ou rouge-brun, suivant sa concentration, teint le 
coton sans mordant. 

Pour teindre, MM. ProchoroflFet Miller opèrent de la manière suivante : 

Une partie de canarine est chauffée à l'ébullition avec vingt parties d'eau dis- 
tillée, puis une partie de potasse caustique est ajoutée et le mélange chauffé 
jusqu'à ce que la dissolution soit complète et le liquide coloré en brun. On 
l'additionne ensuite de 7 à 10 p. 400 de savon et on laisse refroidir pour le tra- 
vail. 

La combinaison sodique est insoluble à froid, c'est ce qui fait que l'on 
emploie la potasse. 11 faut éviter de chauffer trop longtemps, les alcalis décom- 
posant à la longue la matière colorante. 

On fait passer les pièces dans une cuve à roulettes qui contient 80 litres d'eau 
et 60 litres de la dissolution de canarine. On les exprime, les enroule, ou bien 
on les laisse entassées pendant quatre ou six heures, on lave et on sa\onne 
au bouillon. 11 faut bien régler la vitesse et alimenter de manière à faire passer 
800 mètres de tissu par le même bain. Le bain clair qui reste peut servir à faire 
des nuances pÂles. 

M. Kœchlin a modifié ce procédé de la façon suivante : 

11 mélange : 
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CUntrinc 100 grmmuies, 

Bortx 100 — 

Eau .1,000 — 

vi fait bouillir. 

il trouve aussi qu'à chaud on peut employer les solutions de canarioe daa» 
la soude, il teint en élevant graduellement la température ainsi que cela >^pn- 
tique pour Talizarino. 

M. Schniidt teint les tissus en uni en passant les pièces dans un bain conteiuot 
(lu sulfocyanurt» de potasse, du chlorate de potasse et de Tacide clilorhydriqur, 
vu évitant une trop grande élévation de température. 

La canarine jouit de la propriété d'agir comme mordant sur presque UM^ 
les couleurs d*aniline. 



COULEURS A L'OXYDE FERRIQUE 

Les couleurs obtenues par la fixation directe, de Toxyde ferrique sur le liî*a, 
ou plutôt de riiydrate d'oxyde ferrique, sont désignées sous les noms de c/iamow, 
nankinsy etc. Elles ne diffèrent entre elles que par leur intensité. Ces couleurs 
forment un genre important dans Tindustrie de la teinture. 

Les princi|H^s sur lesipiels n»posent cette teinture sont très-simples. H suffit 
d'imprégner la tibre d'une solution d'un sel ferreux et de déterminer, par Hn- 
tervention d'un alcali, la précipitation de la base métallique que Ton fait pas^r 
à l'état d'oxyde ferrique. soit par une exposition à Fair, soit par rinter\eDtioii 
d'un agent oxydant, comme le chlorure de soude ou de chaux. 

On peut nMuplacer le sel ferreux par un sel ferrique qui, par l'action ulté- 
rieure d'un alcali, laisse déposer son oxyde sur la fibre. Cest la méthode 
employée, presque exclusivement, dans la teinture des tissus. 

l>n fait usage de nitrosulfate de fer, dont nous avons décrit la préparatioD 
on parlant des mordants. On amène la solution au degré de eonccntration 
voulu, on y foulante le tissu, puis on passe en eau de chaux. Si la nuance n'e^t 
pas assez fonctV. on ivpvXe les passages en bain de fer et de cbaux, jusqu'à 
l'obtention de la nuance voulue. 

La nuance, généralement adoptée pour la teinture des doublures, s'obtient de 
la fa^'on sui\ante 



1» • 



Nitrosttlfale de fer k ï*^ E., 

foula nier trois fois le tissu dans ce bain froid, puis foularder le même nombre 
de fois dans un Kiin de soude : 

Ea* 80 liîres. 



Sel de soude l,3iX) 

Laissi^r une demi-heure et laver. 

L'oxyde tlo fer combiné au tannin donne naissance à des gris résistant bien 
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au savon, aux alcalis et a la lumière, mais altérables par les acides. Pour los 
obtenir, voici comment on peut opérer. Foularder le tissu dans un bain cbaud 
d'extrait de cliàtaignier : 

Eau 80 litres. 

Extrait de châtaignier 4 kilogrammes. 

Chlorate de potasse 240 grammes. 

Laisser remonter à l'air pendant environ une beure, puis foularder on 

Pyrolignile de fer & 1° B. 

On laisse de nouveau à Tair pendant un certain temps, on lave et on sècbe. 
Pour l'obtention d'une nuance plus foncée, voici les proportions à employer : 

Eau 80 litres. 

Extrait de châtaignier 8 kilogrammes. 

Chlorate de potasse 400 grammes. 

Foularder dans ce bain, laisser remonter à l'air, passer ensuite en 

Pyrolignite de fer à 5** B. 

Laisser remonter, laver et sécher. 



BISTRE AU MANGANESE 

Le manganèse permet d'obtenir en teinture des couleurs que l'on désigne 
sous les noms de bistrey brun au m&ngaiièsef etc. Ces couleurs sont solides ; 
elles résistent à l'action des alcalis, du savon, de la lumière, et enfin ne sont 
guère altérées par les acides. 

On les forme en imprégnant les tissus d'une solution de sulfate ou de chlo- 
rure nianganeux. On précipite sur la fibre l'hydrate manganeux blanc, en pas- 
sant en lessive de soude caustique. Enfin on oxyde ce dernier par un passage on 
chlorure de chaux. On peut simplifier en ajoutant directement de l'hypochlorite 
de soude au bain de lessive de soude, lavant et séchant. 

Les bains sont montés de la manière suivante: 

Eau 80 litres. 

Chlorure manganeux 4 à 8 kil. (suifant les nuances). 

Foularder dans ce bain, puis passer en 

LessiTe de soude k 10** B. 

Laisser oxyder à Tair, puis terminer Toxydation en foulardant en 

Chlorure de chaux a 1 ou i° B. 

Laver et sécher. 



rvrnr ^oxyî^àiion, «n ^ «^n^int d'ammoniaque. aiMîtMioéi^ 4e biebr>.»ai«: 

£a« ^ liiics. 

AAOM>U»/|«e 14 — 



ht% fhtiUrtU: d'aU/ni «m chlorure; manganeas, puis on pas6« dan< ce baio. i- 
tf«^ii iprt'Uâ au ^^î tôt uw: nuance Imm-foncé. Ponr lerminer. on foolanK' fo 
vrlfftîo» faiM#? #J'; chlonjre de ciiaui. On évite de la sorte, l'emploi de la <«u<h 
/|fi il t'^i âiffvûU' Ac V; priK*iirY;r ei^riipte de carbonate: or, ce carbonate prèdfHtr 
dff f:striHHinU: df mari;fan*fV', dont l'owilation est trê>-diflicile. 

i>,rU§iu^ faliHfarit» att'rignent la nuance respecthe du premier coup. ••<] 
citiltloyaui \nmr rj'Au di;» dissolutions de â'.'l de manganèse Miffisamment codivu- 
tn''#r^. fiautr^rs pn'f'-n'fit, ave<: raison, plusieurs passages en sel de maDgaiif>'. 
«lUfvi^ rhaqtM; foi* d'un passagi- en soudt* caustique ; l'on obtient ain>i une teiul 
pliM r*-i(n\'uin\ 

f>'4 hi^irt'H ont trW: emploies pour la première fois, par Hartmann, à Mun^t• r. 
pr<'% OfUuHr, eu 18 ri. 

!>' hitln- ;iu nian((ari«rM% pres<|iif* plus employé comme matière colorante 
hnnn-, \'*'^i, au contrains comme mordant. On utilise, en effet, Factioo oiy- 
iUtntt' du hi^tn* hur l<;s amim's aromatiques pour produire des nuances résî^ 
tant au fta%on, a l'air ci à la lumitTr. 

Ainni, »i on <^; MTt de sulfate d'aniline, il se produit du noir d'aniline. Si od 
traiti' par le HulfaU; naphthylamine, il se produit une substance d'un beau 
rftttut' pur. Xyt'.c d*autnfs bases on obtient d'autres tons. La ^ naphtalaminis 
p»r f'xemple, produit un brun que son as(K*ct ne |>erm(*t pas de distinguer du 
bintre de manf^anesi? primitif, mais qui a l'avantage de ne pas être modifié par 
b's ;ip(i'nlH n''dueteur«<. 



BISTRE AU BISMUTH 



M. A. Naqueta proposa*, on 1882 i2|, une teinture pour cbeveux renfermant 
du nitrate de hismulh et <l<r riiypnsuifite de soude. M. Blonde! (3| a cherché à 
appliquer relie teinture sur les tissus, non pas en vue d'une application immé- 
diali', le prix éle\é du bismuth s'y oppose, mais à cause des analogies du 
procédé (employé par M. Naquet, avec les modes de génération et de fixation 
ordinaires des sulfures métalliques sur tissus. 

{i, HulL fit» In Sor. iftf/, rie Mulhouse, p. 380. 
(i) Moniteurifcimtifif/ue, i8Si, p. 481). 
(3y Moniteur scientifique, 1883, p. 399. 
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l-a formule indiquée par M. Naqucf, est la suivante: 

Bismuth 100 grammes. 

Acide azotique Îi80 — 

— tarti'iquc 75 — 

Ammoniaque 6 centigrammes. 

Hyposulfitc de soude 75 grammes. 

Eau pour former â litres. 

La solution est incolore. Un tissu de coton, blanchi et imprégné de cette solu- 
tion, puis séché à la température de 2o à 30* C, ne laisse percevoir aucune 
coloration. 11 se développe ensuite peu à peu une couleur châtain clair qui 
paraît atteindre son maximum d'intensité en vingt-quatre heures. Soumis au 
vaporisage, la couleur atteint une intensité beaucoup plus considérable, elle e>t 
cachou, chocolat clair. 

Cette couleur résiste au plus énergique savonnage. 



BLEUS DE PRUSSE 



Les bleus au prussiate ou bleus de Prusse, s'obtiennent par la formation 
directe sur le tissu de la matière colorante. On fixe de Thydrate ferrique sur la 
fibre, puis on la passe dans un bain de ferrocyanure ou prussiate jaune de 
potasse et d'un acide minéral. Il se forme de Tacide ferrocyanhydriqiie qui se 
combine avec le fer pour donner naissance au bleu. 

Par Taddition de sel d'étain on arrive à la belle teinte pourpre, qui caractérise 
les bleus de France. 

La teinture en bleu de Prusse s'effectue aux gigues. Trois de ces appareils 
sont disposés les uns devant les autres. Le premier reçoit le bain de mordant de 
fer, le second sert pour les lavages après le passage en sel de fer ; dans le troi- 
sième se trouve le mélange de prussiate jaune et d'acide minéral, généralement 
de Tacide sulfurique. Si la teinte obtenue n'est pas assez foncée, on revient à la 
première gigue, et on recommence la série des opérations. 

Voici comment on doit opérer pour l'obtention d'une belle couleur foncée, 
désignée sous le nom de bleu drapeau : 

Les tissus bien débouillis sont passés aux gigues dans un bain de mordant de 
fer. On les passe huit fois dans ce bain : 

Nitrosulfatc de fer à ifi" 30^,000 

Sel d^étain OS600 

Laver après passage dans ce bain. Puis entrer en prussiate : 

Ferrocyanure de potassium ^pm^s'ato jaune de pota«sc' . 750 grammes. 

Acide sulfurique à 66" 1,400 — 

Après huit passages, on retourne dans un bain de mordant de fer, renfennanl : 

Nitrosulfate de fer t kilogrammes. 

Sel d*étaiu 300 grammes. 

EXCYCLOP. CHIM. î) 
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Laver quand les Imit passages sont donnés, et passer de nouveau huit fois 
dans le bain suivant : 

Ferrocyanure de potassium (pnissiato . . 300 grammes. 
Acide sulfurique b 66* 500 — 

Laver, sécher et apprêter. 

Un autre procédé, dans lequel on emploie le bleu de Prusse préparé à Ta^aïuv. 
est dû à M. Scheurer. Il est basé sur ce fait que laminoniaque ne précipite 
pas les sels de fer dans une dissolution chargée d*une certaine quantité dVido 
tartrique. M. A. Scheurer a utilisé cette propriété pour fixer le bleu de Prusse 
sur les tissus. 

Son procédé (1) consiste à faire dissoudre du bleu de Prusse du commem' 
dans une dissolution alcaline de tartrate d'ammoniaque. 

Voici des proportions qui donnent une nuance foncée : 

Acide tartrique 50 grammes. 

Ammoniaque 190 — 

Eau 151) — 

Bleu de Prusse en poudre 110 — > 

On chauffe légèrement pour activer la dissolution. On foularde les pièces 
dans cette préparation ; on les sèche, puis on les passe en acide. Le tissu prend, 
après la teinture, une nuance violette très-foncée et qui se développe par le 
séchage. Le bleu apparaît immédiatement au contact d'un acide ; la fixation est 
presque intégrale et abandonne remarquablement peu au lavage. 

(1) Soc. ind. de Mulhouse^ t. XLIV, p. 377, 1876. 
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CHAPITRE VII 



Essai et recherche des matières colorantes. 



Co chapitre sera divisé en trois parties. Dans la première, nous examinerons 
les réactions caractéristiques des matières colorantes permettant de reconnaître 
l'n peu de temps une couleur donnée; la seconde comprendra la détermination 
les couleurs fixées sur les tissus; et enfin la troisième, la plus importante, sera 
consacrée à la détermination de la valeur commerciale des matières colorantes, 
i't à leur analyse inmiédiate. Nous avons cru devoir aussi parler du dosage du 
taimin dans les matières astringentes, vu l'importance et la grande consomma- 
lidM de ce produit dans l'industrie de la teinture. 



DOSAGE DU TANNIN DANS LES MATIERES ASTRINGENTES 

l,e dosage de l'acide tannique dans les différentes substances astringentes du 
•ommerce présente d'assez grandes difficultés; en outre, comme cet acide se 
rouve souvent mélangé à l'acide gallique, et que ces deux acides ont un assez 
<rand nombre de propriétés communes, la détermination de leurs proportions 
•elatives est une opération assez délicate. 

Parmi les nombreux procédés d'analyse qui ont été publiés, il en est deux qui, 
laprès M. Renard (1) fournissent d'assez bons résultats : ce sont les procédés 
lanimcr et Terreil. 

Procédé Ilammer (2). — On prépare une solution avec un poids connu de la 
natière à examiner; on en prend la densité avec un aéromètre, puis on précipite 



(I) Traita (les matières colora nies ^ p. 70. 

''i^ Journal fur praklische Chemie, l. LXXXI, p. i-'iP. 
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l'acide tanniquc au moyen de la poudre de peau sèche; Taddc gallique reste ci 
solution; on filtre, et on détermine une seconde foisja densité du liquide. U 
différence entre les densités fait connaître la proportion d'acide tannique coi- 
tenue dans la liqueur; il suffit pour cela de consulter une table dressée pir 
Tauteur. 

Procédé Terreil (i). — Ce procédé est fondé sur Tabsorption de Toiygène pir 
le tannin en présence de liqueurs alcalines. On se sert pour cela d*un appanil 
qui se compose d*un tube de verre gradué, de 20 millimètres de diamètre, et 
d'environ 130 centimètres cubes de capacité, fermé à sa partie supérieure par m 
bouchon rodé à rémcri. La partie inférieure est effilée et porte un robinet et 
verre; entre ce robinet et le zéro de la graduation se trouve un espace de SO «s- 

mètrcs cubes, dans lequel on introduit une solution de potasse caustique, 
.contenant le tiers de son poids d*alcali. 

Pour faire un ossai, on réduit la matière astringente en poudre fine, et on en 
|)êso 0>%iOO à 0<%200, que Ion enveloppe d'un peu de papier non collé; si la sub- 
stance est liquide, on la pèse dans un petit tube bouché. D'autre part, on intro- 
duit la solution de potasse dans le tube jusqu'au zéro, en aspirant par le haut du 
tube la liqueur alcaline, dans laquelle on fait plonger son eitrémité efBlée, on 
ferme le robinet, on incline le tube, et Ton fait glisser la matière dans Tinté- 
rieur; on bouche Tappareil, puis on Tagite à plusieurs reprises, en ayant soin 
d'ouvrir de temps à autre le robinet au-dessus d un vase rempli d'eau, pour 
combler labsorption. ApK's vingt-quatre heures, l'opération est terminée; oo 
plonge l'appareil en entier dans Tcau, pour l'amener à la température ambiante, 
et on lit, sur la graduation du tube, la quantité d*oxygène absorbé, en tenant 
eompte de la température et de la pression. Sachant que 0*%iOO de tannin abso^ 
bent 20 centimètres cubes d oxygène, il est facile d'apprécier la richesse en tan- 
nin de la substance analysée. Si la matière renfermait de l'acide gallique, qui 
absorbe égulenient Toxygène avec une grande facilité, il faudrait répéter une 
seconde expérience sur la matière, préalablement débarrassée do son tannin par 
(le la pi^HU animale. La différence obsen ée entre les deux résultats donnerait la 
proportion ivelle de tannin. 



I 



IIÉ.VCTIONS GAR.\GTÉRISTIQUES DES MATIÈRES COLORANTES 

M. F. (;irtanii(M* a (examiné la manière dont les matières colorantes DatB- 
irlirs (I artitieielles les pins importantes se comportoat ÇB^ JfffÊff/tfSê 4^ 
qurl.pn's réactifs, il a consigné ses résulfi 
rm[HMinlcroiis an Manuel pratique â 
MM. K. Kopp et Holley. 
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Nous, utiliserons égaloment lo travail do M. Ch. Kopp (1) sur rcxamen dvs 
matières colorantes vertes artificielles. 

On se sert pour effectuer ces essais de solutions aqueuses ou alcooliqu«'s 
assez étendues des matières colorantes; pour les solutions alcooliques on l«*s 
verse dans l'eau. 

Comme réactif on emploie : 

IICl. Aci<lc cliiorliyilrique à 21- B. 

AzO'H. Acide azotique à 30*» B. 

CK)*H*. Acide chromiquc, solution à 5 p. 100. 

NaOH. Soude à 12« B. 

AzfP. Ammoniaque du commerce. 

SnCl*. Chlorure stanneux, solution à 10 p. 100. 

SnCl*. Chlorure stannique Id. 

Fe*Cl*. Chlorure ferrique Id. 

AI«K»(SOM*. Alun de potasse Id. 

Cu (CMI'O ') », Acétate de cuiv re Id. 

KCy. Cyanure de potassium Id. 

CaOCI». Chlorure de chaux Id. 

NaSH. Sulhvdrate de sodium Id. 

(AzH*)*S. Sulfure d'ammonium. 

CalOII)». Eau de chaux. 

T. Tannin. 

Pour les liquides dichroïqucs, la couleur est indiquée et observée aussi bien 
par réflexion que par transmission. La couleur par transmission est désignée 
par tr, (Ex. violet de méthylaniline : IICI, bleu, dichroïque, violet tr,). 

MATIÈRES COLORANTES NATURELLES 

Extrait de bois ronge. 

Fragments brim-rouge foncé, soluble dans l'eau avec une' couleur 
jaune. 

MCI. Devient rougeàtre ) 411 1 

. ,,,„ ,. Vj ! se trouble par le repos. 

AzO'II. Id. Id. ) ' 

CrOMI*. Jaune-rouge, décoloration. 

NaOlI. Solution rouge carmin. 

Azil». Id. Id. 

SnCl*. Précipité rose. 

SnCl^ Précipité rouge, devenant rouge foncé par addition de 

Co'Xa». 

Fe'Cl*. Jaune-brun, précipité brun. 

A1*K*(S0*)*. RougeAtre, précipité orange par addition de Co'Na». 

Cu(C*Ii'0*)». Rouge, précipité rouge foncé. 

KCy. Rouge. 

(1) Bull, rie la Soc, ind. de Houm, 1880, p. 44.%. 
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Extrait de bois rouge {suite). 



CaOCP. 


Rouge-jaune fonctS devient plus clair, décoloration «jhu 




nâtre). 


NaSH. 


Rouge. 


(AzH*)»S. 


Jaune. 


Ca(OH)« 


Rouge. 


T. 


Devient jaune. 



Extrait de campêche. 



Morceaux noirs brillants, solubles dans l'eau avec une couleur viohl- 
rouge (1). 



HCl. 
AzO'H. 
CrO*H«. 
NaOH. 



AzH». 

SnCl». 
SnCl*. 
FeK\*. 
A1»K»(S0M^ 

Cu(C»H'0*)«. 

KCy. 

CaOCl*. 

NaSH. 

(AzH*)»S. 

(:a(OH)*. 

T. 



Devient jaune, précipité rougeâtre par le repos. 
Devient jaune, précipité jaunâtre par le repos. 
Brun-jaune foncé, précipité brun foncé. 
Coloration rouge avec des traces du réactif, violette aver 

un peu plus de NaOII, à Tébullition couleur brun-viol*^l 

sale, devenant plus foncée par le repos. 
Coloration rouge devenant sale par le repos. 
Précipité violet-bleu. 
Rouge, précipité violet-rouge. 
Brun-jaune foncé, précipité bleu-violet foncé. 
Rouge, précipité violet avec addition d'une goutte «le 

CO'Na». 
Violet sale, précipité violet-rouge. 
Rouge. 

Brun-rouge, puis décoloration (jaunâtre). 
Rouge, puis violet-rouge, sale par le repos. 
Jaune-rouge. 
Précipité violet-rouge. 
Devient jaune. 



Extrait de qnercitron. 

Morceaux brun foncé à éclat cireux, solubles dans l'eau avec une cou- 
leur jaune. 

IICI. Précipité brun-jaune clair. 

.\zO»H. Id. id. 

CrOHP. Rieu. 

NaOH. Devient plus clair. 

AiH^ Dénient un peu plus clair. 

SnCl*. Précipité jaune. 

SnCl*. Avec addition de CO*Na', précipité jaune clair. 

Fe'Cl*. Vert-noir, précipité vert-olive. 

(I) MM. E. Kopp et Bollej, dans leur Manuel d'essais et de reehetches chimiques^ et Renard, 
ilans son TraiU des matières coloramtes, indiquent brun-jaune. C'est là une erreur; la solu- 
tion aqueuse de eampèche présente la couleur du tin, à id point que Ton s*en sert pour colorer 
artificiellement ce dernier. 
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Extrait de qaercitron {suite). 



A1»K»(S0^)*. 

Cii(C»IPO*)». 

KCy. 

CaÔCl». 

NaSH. 

(AzIl*)»S. 

Ca(OII|*. 

T. 



Plus pâle, précipité jaune. 
Précipité jaunc-verdâtre. 
Devient un peu plus jaune. 
Décoloration, précipité jaune clair. 
Devient un peu plus jaune. 

Id. Id. 

Un peu plus jaune, précipité jaune clair. 
Trouble jaune sale. 



Extrait de bois jaune. 

Morceaux brun-jaune à éclat cireux, solubles dans Teau avec une cou- 
leur jaune. 



MCI. 

AzO»H. 

CrOMI*. 

XaOll. 

AzIl'. 

SnCI». 

SnCl^ 

Fe»Cl«. 

A1«K»(S0*)*. 

Cu(C*HH)«)'. 

KCy. 

CaOCP. 

NaSH. 
(AzII*)»S. 
€a(OH)*. 
T. 



Devient plus clair, précipité jaune par le repos. 

Id. Id. 

Rouge-jaune, par le repos brun-jaune, précipité brun. 
Jaune-orange foncé. 
Jaune-orange. 
Précipité jaune. 

Avec addition de CO*Na', précipité jaune clair. 
Brun, précipité jaune-olive foncé. 

Avec addition d'une goutte de CO'Na', précipité jaune clair 
Précipité brun-jaune. 
Jaune-orango. 
Brun-jaune, devient plus dair, décoloration, précipili* 

brun-jaune claii-. 
Jaune-orange. 
Id. 
Id. 
Devient plus clair. 



Cachou. 



Morceaux bruns, sohibles dans l'eau avec une couleur jaune. 

HCl. Par le repos, précipité jaune sale, peu abondant. 

Az()*H (GoieaBlré). Précipité brun clair. 



Ci04P. 

NaOII. 

AzïP. 

SnCl«. 

SnCl*. 

Fe*Cl«. 

A1»K«(S0*)*. 

Cu(C«H«0«)». 

KCy. 

CaOCl». 

NaSH. 

(AzH*|«S. 

CalOHjV 

T. 



Orange foncé. 

Rouge-jaune, puis rouge-brun. 

Id. mais un peu plus clair. 
Précipité jaune clair. 

Avec addition de CO'Na', précipité bleu-jaunàtre. 
Vert-noir. 

Précipité jaune clair sale. 
Précipité brun-jaune clair. 
Orange. 

Brun, décoloration, précipité brun-jaune peu abondant. 
Orange. 

Un peu plus jaune. 
Orange. 



VMl 



ENCYCLOPÉDIE CHIMIQUE 



MATIÈRES ASTRINGENTES 



Tannin. 



Pondn- jaiino clair, soliil)lo dans IVaii avec une couleur jaune faiMo. 
IICI. Rien. 



AzO'lf. 
CK)*!!». 
NaOn. 
A/Il». 

SnCl*. 
SnCl*. 
Ke«Cl*. 
A1«K«(S0*)^ 

KCy. 

CaÙCl*. 

NaSII. 

(Azliys. 

CalOMi*. 



Rien. 

Rrun-jaune, précipité brun à Tébullition. 

Jaune, puis rouj^e-jaune foncé. 

De>ient plus foncé. 

Précipité h la ne. 

Avec addition de CO'Na*, précipité coloré en jaune faible 

Noir-brun, peu à peu précipité noir-brun, floconneux. 

Rien. 

Précipité brun-cbocolat. 

Coloration roupeAtre. 

Vert-bleu, décoloration. 

D(»vient plus foncé. 

Id. 
Précipité blanc sale, devenant plus foncé à lair. 



Extrait de châtaignier. 



Mass(» brun- 



IICI. 

A7.o»n. 
(:rOM^^ 

NaOll. 
AzIP. 

sncr. 

SnCl*. 

Fe«Cl«.. 

A1«K»(S0»)*. 

Cu(Cn!«0»)«. 

KCy. 

CaOCl*. 

NaSII. 

(A7JI*)»S. 

Ca(OH)«. 



noir, soluble dans l'eau avec une couleur brune. 

Un peu plus jaune, par le repos, précipité brun-jaune 

clair. 
Un peu plus jaune, par le repos, précipité brun-jaune 

clair. 
Jaune-roufçe, jaune à l'ébullition. 
Rrun-rouge, puis rouge-jaune. 

Id. 
Précipité jaune clair sale. 
Avec addition de CO'Na*, précipité blanc sale. 
Vert-noir. 

Précipité jaune clair sale. 
Précipité brun. 
Rien. 

Rrun foncé, puis jaune et incolore. 
Rrun-rouge, puis rouge-jaune. 
Jaune, précipité jaune. 
Précipité brun-rouge. 
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MATiÉRES COLORANTES ARTIFICIELLP:S 



orailine rouge. 

Poiidro 
[ICI. 

AzOMf. 

CrOMI^ 

NaOll. 

AzIP. 

SnCl^ 

SnCl*. 

Ko^Cl*. 

A1»K»(S0*)*. 

Cn(CniW)-. 

KCy. 

CaOCP. 

NaSH. 

|Azn*)-'S. 

Ca(OHi^ 



Matières colora nteis rouses* 



violetto. Solution aqueuse rougo. Réaction alcaline. 

Jaune, précipité orange, solution à rébullition, séparation 

par le refroidissement. 
Jaune, précipité orange, solution à l'ébullition, séparation 

par le refroidissement. 
Précipité jaune-rouge foncé. 
Coloration un peu plus vivo. 
Un peu plus rouge. 
Précipité orange. 
Jaune, précipité orange. 
Précipité jaune-rouge foncé. 



Un peu plus rouge. 
Décoloration à chaud. 
Un peu plus rouge. 
Rouge carmin. 



erise. 



HCl 



Matière extraite des eaux mères de la préparation de la fuchsine. 
Morceaux vert-jaune foncé à éclat métallique. Solution aqueuse rouge. 

Fluorescence faible en jaune-brun, à l'ébullition devieni 

un peu plus clair et plus jaune. 
Rouge-jaune. 
Précipité rouge foncé, à Tébullition solution partielle, 

liquide rouge, précipité foncé. 
Précipité foncé, solution presque complète à rébullition, 

liquide jaune, précipité foncé. 
Précipité foncé, solution presque complète à l'ébullition, 

liquide jaune, précipité foncé. 
Précipité violet, liquide rouge-jaune. 



AzOni. 
CrOMI*. 

NaOll. 

Azil». 

Sna-. 

SnCl*. 

Fe«Cl«. 

APK«(SO*)'*. 

Cu(C*H«0*)^ 

KCy. 

CaOCI-'. 

NaSH. 

(AzH*)*S. 
Ca(0H)2. 



Coloration jaune-brun, peu à peu précipité. 



Précipité rouge, à l'ébullition solution et décoloration. 

Précipité orange, devenant jaune à l'ébullition. 

Précipité rouge, à l'ébullition solution et décoloration 

(jaune). 
Précipité rouge, à l'ébullition solution et décoloration 

(jaune). 
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ENCYCLOPÉDIE CHIMIQUE 



Icarlate (voir Ponceauxi. 

Eofine J. E. nuance jaunâtre. (Société anonyme des matières colorante H 
produits chimiques de Saint-Denis, ancienne maison Poirrierk. 



Solution aqueuse rouge avec fluorescence verte. 

PrétMpité orange, avec disparition de la fluorescence. 

Id. à rébullition, décoloration. 

Id. Id. Id. 

liose, à rébullition fluorescence verte très-prononc<N». 
lUen. 
Précipité orange floconneux. 



IICI. 

Ci-OMP. 

NaOfl. 

AzII». 

SnCl^ 

SnCl*. 

Fe'CIV 

Al«K^(SO*)^ 

Cu(CMIW)^ 

KCy. 

CaOCl*. 

NaSfl. 

(AzIlN^S. 

<:ai()U)'. 



Précipih' orHnj;:e foncé sans fluorescence. 



Devient un peu plus clair sans perdre la fluorescence. 
A l'ébuililion décoloration. 

(îolonilion rose-jauuAIre sans fluoi'escence. 



Erythrosine R. nuance rou<jc. (Société anonyme des matières coloranll'^ <! 
produits cliiniiquos de Saint-Denis). 



IICI. 
AzOMI. 
CrOMi* 
NaOll. 



Solution acjueuse groseille a>ec légère fluorescence violette. 

Coloration rose, à chaud précipité rose, liqueur jaune. 

IM'écipité rouge, à rébullition décoloration. 

Précipité rouge. 

Coloration rose-violacée avec fluorescence, à chaud l-« 

fluorescence augmente. 
Rien. 
!*réeipité groseille. 



AzII». 

SnCP. 

SnCl^ 

Ke*(:i«. 

Al*K*(SO*r\ 

CuiCMIW)*. 

KCy. 

CaÔCl-'. 

NaSII, 

(AzlP)^S. 

C.ilOlIi^ 



Précipité orange». 



Hien. 



A rél)ullitij>ii eolonUinn viol««l(e, puis décoloration. 
Dion. 



Fuchsine. 



Cristaux à éclat niétallicpie verts; solution aqueuse rouge. 

IICl (Concentré). Jaune. 

AzO'Il. M. Jaune pou à peu décoloration (jaune-rougeàtre). 

CrÙMl* Précipité brun-rouge fonce, soluble à rébullition et par If 

rcfroidissj'nKMit liquide ronge sale. 
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achsine (suite). 
NaOH. 

AzII». 

SnCl^. 
SnCl^ 

(:lllcm»o^)^ 

KCy. 
CaÔCl^ 
NaSH. 
(Azn*)^S. 

CaiOIl/^ 



Précipité rougo, à rébiillilion décoloration, précipité \iolet 

sale. 
Décoloration. 
Précipité violet. 

Pou à peu précipité foncé. 



A chaud rose, puis décoloration. 

Précipité rouge sale, à TébuUition précipité bruu-jauno. 
D'abord précipité rose, puis décoloration. 
Précipité violet-rouge, à l'ébullition un peu plus clair, 
liquide jaune. 



renadine iMoister, Kucius et Bruning, de IIoechst-sur-Mein). 

Morceaux verts à éclat métallique ; solution aqueuse rouge-pourpre. 



HCl. 

AzO»II, 

CrO*H*. 

XaOII. 

AzH'. 

SiiCl^ 
SnCl^ 
Fe^Cl«. 
Al^R^SO*)^ 

<:u(C«nW)«. 

KCv. 

CaOCF. 

XaSIÎ. 
lAzH*)*S. 

CaiOH)*. 



Rouge-jaune, jaune, faible fluorescence vert-olive, deve- 
nant brune par le repos. 

Hien, fluorescence comme avec HCl. 

Devient un peu plus jaune. 

Précipité brun-rougo, solution à Tébullition et décolo- 
ration. 

Précipité brun-rouge, le précipité se forme plus lentement. 

Précipité gris-violet se formant peu à peu. 

Précipité brun-jaune à rébullition et par un long repos. 



Précipité rouge-foncé, solution à TébuUition et décolo- 
ration. 

Précipité brun-rouge, devenant un peu plus brun à lebul- 
lition. 

Comme avec NaOII. 
Id. 



[éthyléosine (Société anonyme des matières colorantes et produits chimiques 

de Saint-Denis). 

Peu soluble dans l'eau, soluble dans l'alcool faible en rose, avec fluo- 
rescence jaunâtre. 



HCl. 
AzOMI. 



Précipité rouge-jaunâtre, liqueur jaune, sans fluorescence. 
I^récipité rouge-jaunâtre; à l'ébullition, solution avec déco- 

« 

loration. 
CrO*H*. Précipité rouge-jaunâtre, devenant rouge-brun à l'ébullition. 
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ENCYCLOPÉDIE CHIMIQUE 



Métiijléotme (suite). 

NaOH. 
AzH«. 

Snr.l». 
SnCI*. 

Fe'CI*. 

CulC*H»0'.*. 

KCy. 

Caôci». 

NaSïl. 

(AzH'i'S. 



La fluorescence s'acceotue beaucoup, surtout à chaud. 

Id. moins prononcé. 

Précipité roufr<*. 

Précipité rouge-brun. 



A lebullition, la fluorescence augmente. 
Décoloration à chaud. 

Rien. 



Poncean R, nuance rouge, FenceanRRR. nuance très-rouge, Ponceai RBRBl 

nuance la plus rouge. 

Rien. 

Rouge-jaunàtre; à l*ébullition, décoloration (jaunei. 

Rouge-jaunàtre ; à Tébullition, jaune-brun. 

Rien. 

Rien. 

Trouble à Tébullition, précipité groseille. 



HCl. 

AzO»ir. 

CrOMI». 

NaOH. 

AzH». 

sncr. 
sncr-. 

Fe'Cl^ 

Al*K«iSO*i^ 

Cu(C«H«0«;*. 

KCy. 

CaÔCl». 

NaSH. 

(AzH*|«S. 

Ca(OH)». 



Rouge-brunâtn\ 



Rien. 

A chaud, décoloration. 



Rouge-jaunâtre à l'ébullition, décoloration. 



Sairanine (Durand et lluguenin, de Bâle). 

Poudre brune, solution aqueuse rouge. 

HCl. Devient un peu plus rouge; coloration bleue en solulion 

concentrée. 

AzCH. Trouble, puis précipité rose peu intense qui, à chaud, entn* 

en dissolution et donne une liqueur rouge-carmin. -\vw* 
addition d'f cide azotique concentré, coloration blour 
et précipité bleu sale. 

CrOMI*. Précipité rouge; à l'ébullition, solution avec coloration pri- 

mitive; par le repos, il se sépare ensuite on précipita 
brun-jaune, liquide orange. 

NaOH. Coloration plus vive; précipité rouge, soluble à rébullition. 

AzH'. Rien. 

SnCI*. Précipité rouge, liquide roug'\ 

9ùC\'. — 
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ENCYGLOPËDIE CHIMIQUE 



Phosphine ou Chrysotoluidine (suite). 



SnClV 

SnCl*. 

Fe'Cl*. 

A1*K*(S0*|*. 

Cu(C*H«0*)«. 

KCy. 

CaOCl^ 

NaSH. 

(AzH*)«S. 

Ca(OH)». 



Précipité orange. 

Coloration plus intense, quelquefois précipité rougc-oranir. 



Précipité jaune ; à TébuIIition, solution colorée en jaune \^. 
Précipité brun-jaune ou orange clair. 
Comme avec NaOH. 

Précipité jaune d'or ; à l'ébullition, solution colorée enjaufk 
pâle. 



Matières colorantes Jaunem* 



Coralline jaune. 



Morceaux rouge-brun foncé brillants; solution alcoolique jauue-oraiij.'»'. 

Trouble, qui disparaît à Tébullition, mais se reprorluil par 

le refroidissement. 
Trouble, qui disparaît à lébullition, mais se reproduit par 

le refroidissement. 
Trouble, qui disparaît à Tébullition, mais se reproduit pr 

le refroidissement. 
Couleur rose. 

Id. 
Précipité jaune. 
Rien. 
Rouge, puis jaune-orange. 



IICl. 

AzO'H. 

Ci-OMl*. 

iNaOH. 

AzH'. 

SnCl». 

SnCl*. 

Fe*Cl*. 

A1«K»(S0^*. 

Cu(C«H«0«)*. 

KCy. 

CaOCl». 

NaSIl. 

(AzU*)«S. 

Ca(OH)». 

Bnm Bismark. 



Poudre vert-noir; solution aqueuse brun-jaune. 

HCl. Rien, un peu plus jaune. 

AzO^H. Rien, souvent léger précipité brunâtre. 

CrO*H*. Précipité jaune-brun, devenant plus foncé à lébullition. 

finit par disparaître. 
NaOIl. Jaune, précipité orange; à lébullition, solution jaune, par 

le refroidissement, trouble. 



Rose, puis rose foncé. 

Rose, décoloration à Tébullition (jaune), précipitt» janih*. 

Rouge. 

Rose. 
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imn Bismark (suite). 



AzIP. 

SuCI». 
SnCl*. 
Fe»Cl«. 

Al»K«(SO*)*. 

KCy. 

CaÔCP. 

NaSII. 

(AzH*)*S. 

Ca(On)». 

tua Havane. 



Jaune, précipité orange; à l'ébullition, solution jaune, par 

le refroidissement, trouble. 
Précipité coloré en jaune-brunâtre, avec beaucoup de réactif. 

Précipité jaune-brun clair sale, devenant foncé à Uébullition. 



Jaune; précipité jaune-brunâtre clair. 
Précipité brun-jaune clair, plus tard décoloration. 
Jaune; précipité jaune-brunâtre clair. 
Id. 



Poudre violet-brun-rouge; solution aqueuse brun-jaune. 



HCl. 
AzO'H. 
CrO*H». 
NaOH. 

AzH'. 

SnCl». 

SnCl^ 

Fe«ClV 

A1«K*(S0*)^ 

Cu(C*H*0»)«. 

KCy. 

CaOCl». 

xNaSn. 

(AzH*)*S. 

Ca(OH)«. 



soluble. 



Jaune. 

Jaune. 

A rébullition, rouge-jaune, léger précipité brunâtre. 

Précipité jaune; solution à Tébullition ; par le refroidisse- 
ment, trouble; liquide faiblement coloré. 

Précipité jaune; solution à Tébullition; par le refroidisse- 
ment, trouble, liquide faiblement coloré. 

Jaune ; à Tébullition, précipité blanc. 

Jaune-rouge, quelquefois précipité brun-jaune. 



Précipité jaune-brunâtre; à l'ébullition, solution jaune. 
Précipité jaune; à UébuUition, jaune-brun et plus clair. 
Précipité jaune; à TébuUition, solution partielle jaune clair. 
Apres ébullition, peu à peu précipité verdâtre sale, liquide 
verdâtrc sale. 



Poudre brun-noir; solution aqueuse brun-rouge. 



IICI. 

AzO'H. 

CrO*H». 

NaOII. 

AzH». 

SnCl». 

SnCl*. 

Fe«Cl«. 

A1*K«(S0*)*. 

CufCMPO»)». 



Rien ; trouble par un long repos. 

Id. 
Précipité brun. 
Précipité brun-jaune; à TébuUition, solution jaune clair. 

Id. 
Précipité blanc sale. 

Précipité brun-noir. 



lU 



ENCYCLOPÉDIE CHlMiQUK 



Brun soluble isuUe), 

KCy. Devient plus clair. 



CaOCl». 
iNaSH. 
(AzH*)«S. 
Ca(OII)». 



Précipité brun-jaune clair. 
Comme avec NaOll. 
Précipité brun. 



Bnm soloble (Durand et lluguenin, à Dàle). 



IICI. 
AzUMi. 

CiOMI». 
NaOM. 

AzIP. 

SnCl-. 

SnCl*. 

Fe'ClV 

A1»K«(S0*)*. 

Cu(C«H«0«)*. 

KCy. 

CaOCl». 

NaSH. 

(AzH*)*S. 
Ca(OH)*. 



Par le repos, précipité brunâtre clair. 

Précipité brun-rouge; à TébuUition, solution apparente; 

précipité réapparaissant par le refroidissement 
Précipité brun-rouge, devenant brun à Tébullition. 
Précipité brun clair, solution partielle à l'ébullition, liquide 

jaune-rougeâtre. 
Précipité brun clair, solution partielle à Tébullition, liquide 

jaune-rougeâtre. 
Précipité brun clair, avec beaucoup de réactif brunâtre clair. 

Précipité brun. 



Comme avec NaOH. 

Précipité brun-jaune clair; solution partielle à l'ébullition 

et décoloration (jaunâtre). 
Comme avec NaOH. 
Id. 



Matières colorantes vertes* 

Vert à l'aldéhyde (Jean Rod Ceigy, à Bâlc). 

Poudre verte, solution verte. 

Décoloration, précipité jaunâtre. 

Id. 
Jaune, sans précipité. 
Décoloration (jaune;, précipité verl. 

id. 
Précipité vert clair, décoloration. 



IICI. 

AzO^H. 

CrOMI». 

NaOll. 

AzIP. 

SnCI». 

SiiCl^ 

FeXl«. 

A1«K«(S0*|*. 

CniCMPO*)^ 

kCy. 

CaOCl». 

NaSH. 

(AzH*)«S. 
CaiOHi'. 



Coloration verte. 



Vert clair; décoloration à chaud. 

Décoloration. 

Précipité vert clair, (pii disparaît immédiatement avec 

décoloration. 
Décoloration. 
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1 étincelle de môthylaniline (Monnet et C% à la Plaine, près Genève.) 
Cristaux wris bronzés, solution bleue. 



IICI. 

A/.0'lf. 

CrOMl*. 

NaOlf. 

Azll». 

SnCH. 

SnCl*. 

Fe'ClV 

APK^iSOS*. 

Cu(CMlW)*. 

KCy. 

CaÔCI*. 

NaSII. 

|AzII*|*S. 

Ca(OH)*. 



Coloration jaune. 

Coloration rouge-jaune. 

Coloration brun-jaune. 

Décoloration (jaunâtre), précipité blane. 

Décoloration. 

-Trouble blanc, liqueur vert clair. 

Coloration vert foncé. 



Décoloration, précipité blanc. 
Décoloration, précipité blanc. 



ert méthyle (Jean Rod Geigy, Bàle; Société Farben fabriken, à Elberreld 
anciennement Bayer et C*; Meister, Lucius et Brûning, Hoechst-sur-Mein). 



ert lumière (Société anonyme des matières colorantes et produits chimiques 
do Saint-Denis, anciens établissements Poirrier). 



IICI. 

AzOMI. 

CrO»ir. 

NaOll. 

A/JI». 

SnCl*. 

SnCl^ 

KeH:i«. 

A1*K*|S0S*. 

CuiCMIW)^ 

KCy. 

CaOCl*. 

NaSII. 

(AzIPi^S. 

Ca^Olfi*. 



Coloration rouge-jaune. 

Précipité brun, solution brune. 
Incolore. 

Coloration verte. 

Précipité vert, solution verte. 



Précipité blanc, solution incolore. 



^erts malachites (Meister, Lui'ius et Brûning, à IIoechst-sur-Mein). 

Terts lumière (Société pour l'industrie chimiipuN à Bâle, ancienne maison 
Bindscliedler et Busch). 



Terts acides (Société anonyme des matières colorantes et produits chimique 
de Saint-Denis). 

BNCTCLOP. CHIM. 10 



>> 
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ENCYCLOPÉDIE CHIMIQUE 



Verts normaux i Bayer et C*, à Berlin). 

Cristaux verts ou poudres brunes, solutions bleues. 

HCl. Solution rouge-jaune. 

AiO»H. Id. 

CrO*H'. Précipité noir, solution brune. 

NaOH. Précipité jaune, devenant un peu orange, liqueur déc( 

AiH*. Précipité blanc, devenant peu à peu bleu clair, l 

décolorée. 
Coloration verte. 



Sna*. 
SnCl*. 
FeHa*. 

CuiCHWi*. 

KCy. 

CaÔCl*. 

NaSH. 

iAiH*l»S. 

CatOHi*. 



Précipité vert-jaune, liqueur bleue. 



Décoloration, précipité blanc. 
Décoloration, précipité blanc. 



Vert bemq^aldéliyde. 



Cristaux verts, solution bleue. 



lia. 

AiOMI. 
(>0*H«. 
NaOll. 
Aill». 

Sn(J*. 
Snr.l* 

A1«K««S0 

Cuil^lPO»»». 

KCy. 

NaSH 

iAxll*i»S. 

(.aïOH»*. 



i.% 



r. 



5H)lution rouge-jaunâtre. 

Id. Id. 

Ihvcipité foncé, liqueur bnin-jauno. 
Décoloration, préiipité jaune. 
Dôcolora*ion. préi*ipité blanc. 
Trouble blanc, solution verte. 

Précipité jaune pâle. liqueur verte. 



Décoloration, précipité blaiK*. 
Précipité bleu, liqueur incolore. 



Vert HehréUc ^Société pour Tindustrie chimique à Bàloi. 
Poudre bleu-verdàtre, solution bleu-vonlàtn'. 



HCl. 

AiO»H. 

t>i>*H«. 

NaOU. 

AxH>. 

SnCI». 

Snt.l*. 



Coloration brun-jaune. 
Coloration jaune-i»range. 

Id. 
Décoloration (jaunâtre», précipité blan<' 
Décoloration. 
Trouble blanc, liqueur \ erte. 
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Vert Helvôtic {suite). 
Fo«CJ«. 

Cii(C«H'0*|^ 

KCy. 

CaOCl». 

NaSH. 

fAzH*)»S. 

CalOH)». 



Coloration vert foncé. 



Décoloration (jaune), précipité blanc, 
Décoloration, précipité blanc. 



Vert d*éthyle cristallisé (Meister Lucius et Brfiniug, à Hoechst-sur-Mein), 
Cristaux verts, solution bleue. 



If Cl. 


Coloration jaune. 


AzOMf. 


Coloration rouge, puis jaune. 


CrO*ll«. 


Coloration brune. 


NaOIf. 


Décoloration. 


AzH«. 


Id. 


SnCl». 


Id. 


SnCl*. 




Ke'ClV 


Coloration rouge. 


A1*K«(S0*)^ 


— 


CimCMI'O*)». 




KCv. 


_^ 


OiOCl*. 


Décoloration. 


XaSII. 




^A/n^)«s. 


Décoloration (jaune), précipit 


<:-iMon)« 


— — 



>rt alcalin (Meister Lucius et Brùning, à IIoeclist-sur-Mein). 
Poudre verte, solution verte. 



Il Cl. 

AzO»II. 

<:rOMl«. 

XaOll 

Azil». 

SiiCl». 

SnClS 

FeCl*. 

A1»K«(S0*)*. 

Cu(C«H»0»)». 

KCy. 

c::a6ci«. 

NaSH 

(AzHys. 

Ca«OH)« 



Précipité vert, liqueur vert clair. 
Précipité brun, liqueur jaune. 
Coloration brune. 
Précipité blanc, liqueur brune. 
Coloration vert clair. 
Décoloration, précipité vert. 

Précipité noir, liqueur verte. 



Décoloration, précipité blanc sale. 
Précipité noir, liqueur vert clair. 



lis 



ENCYCLOPÉDIE CHIMIQUE 



Matières coloramteci Ueueigu 



Bien lumière soluble dans l'eau iMeister Lucius et Brûning, à Iloinrlisl-siirO 
Morceaux Meus, solution aqueuse bleue. 

(k>loration plus vive, précipité bleu. 

Id. précipité bleu-violet à rébullitin 

Coloration \ert sale, précipité bleu qui devieut un pei 

foncé à rébiillition. 
Bleu-violet, violet à chaud, puis rouge, décoloration. 
Décoloration à l'ébullition. 
Précipité bleu. 



ilCl. 

AzO»H. 

CrO*H». 



NaOH. 
AiH». 
SnCl». 
Sna*. 

A1«R«^S0*)*. 

Cu((?HH)*;*. 

KCy. 

CaÔa*. 

NaSU. 

<AzH*i»S. 
CaiOH;». 



Précipité bleu foncé. 



Décoloration à Tébullition. 

Vert sale, puis décoloration ibrun-jaunei. 

Plus clair, se décolore à 1 ebollition, jaune-verdatn' 

intense. 
Vert-bleu, devient plus clair à l'ébullition et se décoloi 



Bleu lumière sohible dans l'alcool iMeister Lucius et Brûning,à lloeclist-sur-M 

C4)r|>s violet-rouge, solution alcoolique bleu intense. 

lia. Précipité bleu. 

Aitl>»H. Id. 

Précipité foncé immédiat. 

IVécipité bleu foncé, solution incolore à l'ébullitiou. 
Id. Id. 

Précipité bleu clair. 



CrO*Ii«. 

NaOlI. 

AzH». 

SnCJ*. 

SnCl*. 

FeH:i«. 

Al'K^SOM^ 

i:ui(?HW,». 

KCy. 

CaÔCl». 

NaSH. 

t.UH*i«S 

Ca^Olli^ 



Précipité bleu foncé. 



Précipité blanc, solution à l'ébullition et décoloration. 
Précipité lilas sale, devenant brunâtre par le repos. 
Comme avec NaOH. 
Vert clair, à l'ébullition devient un peu plus jaune. 



Bleu alcalin (Meister Lucius et Bruni ng. à Uoechst-siu'-Meini. 

Morceaux gris-bleu, solubles dans l'eau avec quelques gouttes de soi 
solution bleu clair. 



IICI. 
V7t>»H. 



Coloration bleue, précipité bleu. 

Id. id. AzO*H concentré, pi 

pité ver! foncé à l'ébullition. 
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leu alcalin (suite). 

CrOHI». 

XaOH. 

AzH». 

SnCI». 

SnCI^ 

Fe«Cl«. 

A1«K«(S0*)*. 

CiiiC'HWi». 

KCy. 

CaOCl». 

xXaSII. 

(A7JI*|»S. 

CalOIDV 



Comme avec AzO'H concentré. 
Coloration rougeàtre. 
Pins clair, à chaud presque incolore. 
Précipité bleu. 

Précipité bleu foncé. 



A rébuUition décoloration complète. 
Décoloration, à rébullition précipité brun clair. 
Comme avec NaOII. 
Vert clair, à Tébullition devient un peu jaune. 



leu lumière AAS (Société pour Tindustric chimique, à Bàle, anciennement 
Bindschedler). 

Morceaux bleus, solution aqueuse bleue. 



HCl. 

AxOML 

CrOMI». 

XaOH. 

AzH». 

SnCF. 

SnCl*. 

Fe«Cl«. 

A1«K»(S0*)*. 

Cu(C«H»0*)-. 

KCy. 

CaÔCl*. 

NaSH. 

(AzIlM'S. 

Ca(OH)». 



Précipité bleu à l'ébuUition. 

A rébullition, vert foncé, précipité foncé. 

Plus foncé, puis vert-bleu ; à rébullition, vert foncé, préci- 
pité foncé. 

Bleu-violet, rouge-violet; à l'ébuUition, décoloration (rou- 
geàtre). 

A rébullition, devient plus clair, décoloration. 

Précipité bleu clair. 

Devient plus foncé; vert foncé à rébullition, précipité foncé. 



A rébullition, devient plus clair. 

Vert-bleu; à rébullition, devient plus clair et se décolore. 

Comme avec NaOH. 

Vert-bleu ; à rébullition, vert-jaune. 



eu de diphénylamine (Société pour l'industrie chimique, à Bâle). 

Morceaux à reflets métalliques cuivrés, solution aqueuse bleue. 



irci. 

AzOMI. 

CrO*H». 

NaOH. 

AzH'. 

SnCl». 
SnCI». 



Précipité bleu. 

Précipité bleu; à FébuUition, décoloration (jaunâtre); pnr 

le repos, précipité vert sale. 
Vert, décoloration par le repos, et précipité bleu-noir. 
Bouge-violet; décoloration à rébullition. 
Bleu clair, décoloration. 
Précipité bleu clair. 
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Bien de diplténylaiiiiiie (Aut7<?). 



Fe*CIV 
AI*K*iSOS*. 

KCy. 

CaÔCI-. 

NaSII. 

lAzIïS^. 
Ca<OH|«. 



Vert foncé, précipité bleu. 



A IVbiillitiou, se décolore (bleuâtre». 

DtVoloration immédiate (jaunAtrej. 

Bli'u clair, décoloration ; à FébullitioD. coloration \eniétn> 

faible. 
Vert clair; à lebullition. décoloration ijauoe). 



Bleu de mêtliyldipliénylamme iJean Rod Geig>', à Bàlei. 

Morceaux à éclats métalliques cuivrés, solubles dans Talcool, en bWu. 

Devient un peu plus clair, précipité bleu à rébuliitiou. 
Précipité bleu : à l'ébullition. solution et décoloratioo. 
Vert, précipité bleu. 

Précipité bleu foncé; à lebullition, solution et dét'ioloration. 
Précipité bleu ; à l'ébullition, solution et décoloration. 
Précipité bleu clair. 

Vert-bleu, précipité bleu-jaune. 



IICI. 

.\zO»ll. 

CrO^II'. 

NaOH. 

Azil». 

SnCI*. 

SnCI*. 

FcH:1V 

A1*K«lSO*i*. 

CuiC»HH)*i*. 

RCy. 

CaÔCl». 

NaSH. 

i.\2H*|*S. 

CaiOHj*. 



Précipité bleu ; à Tébullition, solution incolore. 
Précipité bleu ; à chaud, solution incolore. 
Comme avec Azil'. 

Vert-bleu, précipité bleu ; à TébuUition, solution et dm»- 
ioration. 



Bien méthylène (Badisclie aniline und .Sodafabrick à Ludwigsliafen, a/Rh.;. 
Poudre bleu foncé à reflets bronzés, solution aqueuse bleue. 



IICI. 

.\zO»H. 

CrO*H*. 

NaOH. 

AzH». 

SnCl*. 

SnCl*. 

FeH:i*. 



o 



Al*K*iSOS 



CuiC^HWr*. 



KCv 



Rien. 

Rien. 

Précipité brun foncé. 

Coloration bleu-violet à chaud. 

Rien. 

Décoloration à chaud. 

Coloration bleu-verdàtre, devenant vert-jaunâtre a Tébul- 
lition. 

Coloration bleu-verdâtre, devenant vert-jaunâtre à l'ébul- 
lition. 

Coloration bleu-verdàtre, devenant vert-jaunâtre à rébul- 
iitiou. 

Rien. 
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Leu méthylène {suite), 

A chaud, décoloration. 

Décoloration immédiate (jaune pâle). 



CaOCl^ 
NaSII. 
(AzH*)»S. 
Ca(OH)«. 



leuTerdàtre (Meister, Lucius et Brûuiug, à Hoechst-sur-Jfein). 

Poudre bleu-violcl, solution alcoolique bleue, tirant^sur le violet. 

Bleu pur; à Tébullition, précipité bleu. 

A TébuUition, précipité bleu. 

Précipité bleu foncé, un peu soluble à Tébullition. 

Violet, précipité violet; solution à Tébullition et coloration 

rouge-jaunâtre faible. 
Violet, précipite violet; solution à Tébullition et coloration 

rouge-jaunàtre faible. 
Précipité bleu. 



HGl. 
AzO»H. 
CrO*H^ 
NaOH. 

Azlf. 



SnCI*. 

SnCl*. 

Fe'CiV 

APK*(SOM*. 

Cu(C»HH)*)*. 

KCy. 

CaOCl^ 

NaSH. 

|AzH*)»S. 

Ca(OH)*. 



Rouge, vert, purs précipité bleu foncé. 

Bleu-violet, décoloration à Tébullition. 
Décoloration immédiate. 
Bleu-verdâtre, puis décoloration rapide. 
Décoloration immédiate. 



idnline (Knosp, à Stuttgart). 

Poudre violet-gris, soluble dans l'eau en violet-bleu. 

Plus bleu, précipité gris-bleu par le repos. 



liCl. 

AzO'll. 

Cr04i^ 

NaOlf, 
AzH». 

SnCP. 
SnCl*. 
Fe*CI«. 

A1»K*(S0*)*. 

Cu(C«H»0«)^ 

KCy. 

CaOCl». 

NaSH. 

(AzH*)«S. 

Ca(OH)^ 



Bleu, précipité ^ris-bleu, devenant sale par le repos. 
Vert sale, précipité gris; à Tébullition, liquide jaune-brun 

sale. 
Violet, puis violet-rouge clair, inaltéré à TébulUtion. 

Id. 
Précipité gris-bleu. 

Précipité gris-bleu sale, qui devient plus sale à Tébullition; 
liquide rougeâtre-jaune. 



Comme avec NaOH, mais moins rouge. 
Brun-rouge, peu à peu décoloration. 
Comme avec NaOH. 
Décoloration immédiate. 
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Matières colorantes violettes* 



Violet d'éthyle (triéthylrosaniline). 

Morceaux vert-jaune à éclat métallique; solution aqueuse violette. 



IICI. 
AzOMI. 
CrO^ll*. 
NaOll. 

AzH». 

SnCl*. 

SnCl*. 

A1«K*IS0*)*. 

Cu(C»H'0*)*. 

KCy. 

CaOCl*. 

NaSII. 

(AzHVS. 

CalOH)». 



Vort-jaune; à Tébullition, jaune-vert clair, enfin presque 
incolore. 

Vert-jaune, plus clair par le repos, vert-bleu clair à l'ébul- 
lition, puis presque incolore. 

Rouge-violet, précipité violet; à TébuUition, coloration 
jaune-rougeàtre. 

Précipité violet-bleu ; décoloration à l'ébuUition, puis le pré- 
cipité se dépose. 

Violet-rouge faible ; décoloration à Tébullition. 

Violet-bleu, bleu-verdàtre ; à TébuUition, décoloration gra- 
duelle par le repos. 

Rouge, puis vert, dichroïque, rouge tr.; à rébullution, 
brun-jaune. 



Violet-bleu, précipité bleu clair; à TébuUition, décoloration. 

Décoloration. 

Devient plus clair, précipité bleu clair; à TébuUition, solu- 
tion apparente et décoloration. 

Devient plus clair, précipité bleu ; à Tébullition, solution et 
décoloration, à peu près comme avec NaSH. 



Violet de méihjleB [triméthylrosanilinc ;) (Meister, Lucius et Bruning, à Hoecbst- 
sur-Mcin). 

Morceaux verts à éclat métallique; solution aqueuse violette. 

IICI. Vert, dichroïque tr., rapidement plus clair, jaune, le di- 

chroïsme disparaît, redevient vert à l'ébuUition, par le 
refroidissement, jaune. 

Vert; par le repos, plus clair et jaune; à l'ébuUition, vert- 
rouge, puis redevient verdâtre. 

Bouge, puis précipité violet sale; solution rouge-jaune à 
rébullition. 

Précipité violet-brun; à l'ébullitiou, décoloration par dé|H)t 
du précipite. 

Pou à peu beaucoup plus clair, trouble, précipité lilas; à 
rébullition, violet; par le refroidissement, comme pn^- 
cédemment. 

Violet-bleu, fluorescence verdâtre, peu à peu plus clair; à 
rébullition, blou-verdAtre clair, précipité bleu-gris. 



AzO'll. 
CrOHl-'. 
NaOll. 
AzIP. 

SnCl^ 

siicr. 
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riolet de méthyle B (suite). 



APK«(SO*|*. 

Cu(C»HW)*. 

KCy. 

<:aOCl». 

NaSII. 

(AzH*)«S. 
CalOIl)». 



Vert, dichroîquc, rouge foncé tr.; à rébullition, rouge, puii 
jaune. 



Violet-bleu, incolore à rébullition, trouble. 
Rouge, puis bleu, décoloration en peu de temps. 
Violet-bleu, précipite; à Tébullition, solution apparente et 

décoloration. 
Rouge, précipité violet sale ; à Tébullition, solution incolore. 



iolet de méthyle 5 B (dim(^//tt/{-be7iry^ro8âni{me;) (Meister, Lucius et Brfi- 
ning, à Hoechst-sur-Mein). 



IICI. 

CrOMI*. 

NaOH. 

AzH». 



SuCI-'. 
SnCP. 
FcKl*. 

Cu(C*HH)2)«. 
KCy. 

CaOCI*. 
NaSH. 
(A2H*)*S. 
Ca(OH|*. 



Bleu, puis vert, dichroïque, rouge tr.; à Tébullition, vert- 
bleu, en général comme le violet de méthyle B. 

Bleu, puis vert; précipité bleu léger, comme le violet mé- 
thyle B. 

Précipité violet foncé immédiat; destruction à Tébullition. 

Violet-bleu, précipité bleu ; à rébullition, solution incolore. 

Devient plus clair, liquide trouble, précipité bleu-lilas; à 
rébullition, redevient violet; par le refroidissement, 
incolore. 

Précipité violet-bleu foncé au bout de quelque temps. 

Bleu-violet, puis bleu foncé ; à rébullition, vert foncé, puis 
précipité violet-bleu sale. 



Devient plus clair, puis violet-bleu ; à rébullition, incolore 

et trouble. 
Liquide bleu clair, trouble ; à chaud, blanc et trouble. 
Plus clair, précipité bleu ; à rébullition, solution incolore. 
Vert, précipité bleu; à rébullition, solution et décoloration. 



^inyl-méthyl-rosaniline (violets benzylés). 

Éclat métallique; solution aqueuse violette. 

IICJ. Bleu d'acier. 

AzO*H. Vert, dichroTque, rouge tr. 

CrO*H*. Précipité violet; à lebullition, solution bleu-violet, di- 

chroïque, rouge tr., destruction. 

NaOIf. Précipité violet-rouge; à rébullition, solution et décolo- 

ration. 

AzII'. Décoloration. 

SnCl*. Précipité bleu. 

SnCI*. — 
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Bemyl-méthyl-rosaniline {suite). 



A1»K*|S0N^ 

Cii(C»H»0*)^ 

KCy. 

CaOCl*. 

NaSH. 

(.VzH*)»S. 

Ca(OH)'. 



Bleu, dichroïquCy violet-rouge tr.; Jaunc-rougc à rébullitioD. 



A i*ébullition, décoloration. 

Décoloration. 

Gomme avec NaOH. 

Décoloration, précipité violet; solution k rébullitiou. 



II 



DÉTERMINATION DE Lk MATIÈRE COLORANTE 
FIXÉE SUR LES TISSUS DE COTON (1) 



RECHERCHE DU MORDANT 



Ou incinère une certaine quantité de coton, soit 8 à 10 grammes, dans une 
capsule de platine ou de porcelaine, jusqu*à ce que toute la matière chariwn- 
neuse ait disparu. 

Si la cendre est léj^ore et peu cohérente, on peut en conclure rabsencc de 
mordant minéral; souvent même, dans ce cas, la cendre, sous Tinfluence d'une 
température plus élevée, fond et ne produit, sur le fond de la capsule, qu*uni' 
tache à peine appréciable. Il y a lieu aloi*s de rechercher dans le coton la pré- 
sence du tannin. Il suffit pour cela, si la teinte n*est pas trop foncée, de plonger 
un fragment de tissu dans une solution étendue de chlorure ferrique. Si le tau- 
nin a été employé connue mordant, on voit bientôt apparaître sur le coton uw 
nuance d'un brun-noiràtre plus ou moins intense. 

Quand le coton a été mordancé a>ec un sel métallique, la cendre est volumi- 
neuse et présente l'aspect d'une sorte de squelette, dans lequel on peut recon- 
naître la forme primitive des fils. 

Les substances minérales employées en teinture comme mordants sont peu 
nombreuses et peuvent se reconnaître facilement, à l'aide de quelques réactions 
très-simples. 

Aiumine. ■— Cendres blanches, solubles dans l'acide chlorhydriquc ; la liqueur 
filtrée donne par l'ammoniaque un précipité blanc gélatineux. 

(1^ Renard, Ttm'té des matih^es colorantes, 1883. 
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Fer, — Cendres brun-rougo, sohiblos dans Tanide chlorhydrique; la iiqueiii' 
filtrée précipite en rouge-brun par Fammoniaque. 

Alumine et fer. — Cendres brunes plus ou moins jaunâtres, suivant les pro- 
portions relatives des deux métaux. Pour les séparer, on fait fondre les cendres 
dans un creuset d'argent, avec un peu de potasse caustique. Après fusion tran- 
quille, on reprend par Teau bouillante et filtre. L'oxyde de fer reste sur le filtre, 
sous forme d'un dépôt rouge-brun. La liqueur filtrée, acidifiée d*acide chlorhy- 
drique, donne par l'ammoniaque un précipité blanc gélatineux d'alumine. 

Elain, — Cendres blanches, très-peu solubles dans l'acide chlorhydrique, inso- 
lubles dans l'acide nitrique. Fondues avec un pou de carbonate de soude, elles 
deviennent solubles dans l'acide chlorhydrique, et la liqueur, étendue d'eau, pré- 
cipite en brun par l'hydrogène sulfuré. 

Alumine et étain, — Cendres blanches, en partie solubles dans l'acide nitrique. 
La liqueur filtrée donne par Tanimoniaque un précipité blanc gélatineux d'alu- 
mine. Pour constater la présence de l'étain, il suffit de soumettre le résidu inso- 
luble à un traitement identique à celui indiqué précédemment. 

Plomb. — Cendres jaune foncé, solubles dans l'acide nitrique; la liqueur filtrée, 
étendue d'eau, précipite en jaune une solution de bichromate de potasse. 

Chromate de plomb, — Masse fondue, brun-rouge; chauffée au chalumeau sui* 
un morceau de charbon, elle donne des globules de plomb métallique. 

Manganèse. — Cendres brunes; fondues avec un peu de carbonate de soude el 
de salpêtre, elles donnent une masse d'un beau vert-bleuàtre, soluble dans l'eau, 
et devenant rouge par Faction des acides. 

Alumine et cuivre. — Cendres grisâtres, solubles dans l'acide nitrique. La 
liqueur filtrée, saturée par de l'ammoniaque, prend une couleur bleue, en môme 
temps qu'il se forme un précipité gélatineux d'alumine. 

Chrome. — Cendres vertes; fondues avec un mélange de soude et de salpêtre, 
elles donnent une masse soluble dans l'eau, qui, par addition d'une solution d'un 
sel de plomb, donne un précipité jaune. 



RECHERCHE DE LA MATIÈRE COLORANTE 

On prend un petit échantillon de l'étoffe teinte, on le fait bouillir avec de l'eau 
additionnée d'un peu d'orge germée, pour enlever complètement l'apprêt. On 
peut se dispenser de cette opération ; mais alors les réactions sont moins nettes, 
principalement quand on opère sur des tissus fortement apprêtés. 



156 



ENCYCLOPÉDIE CHIMIQUE 



On prend ensuite quelques fils et on les met dans des verres de montre, i^| 
sant sur une feuille de papier blanc. On ajoute alors le réactif, une goutte ou d 
au plus, et on obsene la couleur que prennent les fibres. 

Quand on peut opérer comparativement avec du coton teint avec la mati 
colorante que Ton suppose être fixée sur le tissu à analyser, les résultats acq 
rent un plus grand degré de certitude. 
Comme réactifs on emploie : 

Acide chlorhydrique pur du commerce. 

Ammoniaque pure. 

Soude au 1/10*. 

Acide sulfurique concentré (66*|. 



Couleurs rause«« 



MATIÈRES COLORANTES ARTinaELLES 



Aliiarme. 



Acide chlorhydrique. 
Ammoniaque. 
Soude au 1/10*. 
Acide sulfurique. 



Fndiame. 



Acide chlorhydrique. 
Ammoniaque. 
Soude au t/tO*. 
Acide sulfurique. 

fiotîBe. 

Acide chlorhydrique. 
Ammoniaque. 
Soude au 1/10*. 
Acide sulfurique. 

MôllijIéotiBa. 

Acide chlorhydrique. 
Ammoniaque. 
Soude au 1/iO». 
Acide sulfurique. 

ErytlntinBO. 

Acide chlorhydrique. 
Ammoniaque. 
Soude au l/tO*. 
Acide sulfurique. 



Rouge-brun, la nuance revient à Teau. 

Rien. 

Rien. 

Rouge-brun , liqueur rouge. 



Jaune. 
Se décolore. 
Se décolore. 
Jaune-brun. 



Jaune. 

Jaune, liqueur jaune fluorescente. 

Jaune, liqueur rose fluorescente. 

Jaune-brun. 



Jaune. 

Rose, liqueur rose fluorescente. 

Rose, liqueur rose fluorescente. 

Jaune. 



Jaune-brun. 
Rose, liqueur rose. 
Rose, liqueur rose. 
Jaune. 
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Phloxine. 




Acide chlorhydriqiie. 


iauno. 


Ammoniaque. 


Rose, liqueur rose. 


Soude au 1/10*. 


Rose, liqueur rose. 


Acide sulfurique. 


Jaune. 


Ponceaa. 




Acide chlorhydriquc. 


Rouge-jaunâtre. 


Ammoniaque. 


Rouge-jaunâtre, brun. 


Soude au 1/10«. 


Rouge-jaunâtre, brun. 


Acide sulfurique. 


Cramoisi. 


Ronge Congo. 




Acide chlorhydriquc. 


Bleu. 


Ammoniaque. 


Rien. 


Soude au I/IO*. 


» 


Acide sulfurique. 


Bleu-violet. 


Safranine. 




Acide chlorhydriquc 


Bleu. 


Ammoniaque. 


Rien. 


Soude au 1/10*. 


Rien. 


Acide sulfurique. 


Vert. 


£carlate de Biebrich. 




Acide chlorhydriquc. 


Vert. 


Ammoniaque. 


Vert. 


Soude au 1/10*. 


Vert. 


Acide sulfurique. 


Vert, bleu ou violet (1) 



MATIÈRES COLORANTES NATURELLES 



Bois ronge. 

Acide chlorhydriquc. 
Ammoniaque. 
Soude au 1/10*. 
Acide sulfurique. 



Rouge-jaunâtre. 
Rouge-violacé. 
Rouge-violacé. 
Brun. 



(1) L*écariate de Biebrich s^oblient en ajoutant une solution alcaline de p naphtol à une 
solution du dérivé diazolque de Tamidoazobenzol ou diazoazobenzol, préparé par Taction du nitrile 
de sodium et de Tacide chlorhydriquc sur Tamidoazobenzol Le produit obtenu est transformé en 
dérifé sulfonique par faction de Tacide sulfurique fumant. On a ainsi deux dérivés monosulfo- 
nique et disulfonique dont on fait les sels de sodium. Ce sont ces sels de sodium qui consti- 
tuent la matière colorante livrée au commerce. 

L'acide sulfurique concentré colore en vert les composés qui sont sulfonés dans le noyau beu- 
zénique, en violet ceux qui sont sulfonés dans le groupe naphtol et en bleu ceux qui ren- 
ferment des groupes sulfoniques à la fois dans les deux groupes benzénique et naphtol. 



i3<liCL+Jl»^l .flt:«j«H'E 



kniDiifiiatgu'- 



Ir-iiiic m j***i. 






ïoimitauiiçitt. 



ôiuij^ur saillir 



i^niixs •>jc»-«li5tes i&nnoiiiis 



lAiÂt ■âûirâ"»'£rriOD* 
Lnmiioiainie. 



■Lj"U 



Vûfit •^Miw^ytrtçy 



jmA^ w IM^. 



KiJieo.. 



*»*. 




•eUiin.7'(Ff*aitf. 




ErltU£«f-^lr*i('l**. 



S< «èf^fifwfffv. 





f!^* 
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MATIÈRES COLORANTES NATURELLES 



ds jaune et qaercitron. 

Acide chlorhydrîquo. 
Ammoniaque. 
Soude au I/IO*. 
Acide sulfurique. 



>coa. 



Acide chlorhydriquc. 
Ammoniaque. 
Soude au 1/10*. 
Acide sulfurique. 



Rien. 

Jaune-brun. 
Jaune-brun. 
Brun. 



Brun-rouge. 
Rien. 
Rien. 
Bleu. 



MATIÈRES COLORANTES MINÉRALES 



lime an chrome. 

Acide chlorhydrique. 
Ammoniaque. 
Soude au I/IO*. 
Acide sulfurique. 

ouille. 

Acide chlorhydrique. 
Ammoniaque. 
Soude au 1/10*. 
Acide sulfurique. 



Décoloré, liqueur jaune. 

Rien. 

Rien. 

Jaune-verdâtre. 



Décoloré, jaune-paillo. 

Rien. 

Rien. 

Peu altéré. 



Couleurs vortenu 



MATIÈRES COLORANTES ARTIFICIELLES 



ert malachite. 

m 

Acide chlorhydrique. 
Ammoniaque. 
Soude au 1/10*. 
Acide sulfurique. 

émléine. 

Acide chlorhydrique. 
Ammoniaque. 
Soude au 1/10«. 
Acide sulfuri(iue. 



Jaune. 

Se décolore. 

Se décolore lentement. 

Jaune. 



Brun sale. 
Rien. 
Rien. 
Brun sale. 
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Vert méthyle. 

Acide chlorhydrique. 
Ammoniaque. 
Soude au I/IO*. 
Acide sulfurique. 

Vert acide. 

Acide chlorhydrique. 
Ammoniaque. 
Soude au 1/10*. 
Acide sulfurique. 



Jaune. 
Se décolore. 
Se décolore. 
Jaune. 



Jaune. 

Se décolore. 

Se décolore lentement. 

Jaune. 



MATIÈRES COLORANTES NATURELLES 



Vert an chromate de plomb et indigo. 

Acide chlorhydrique. Vert-jaunâtre. 

Ammoniaque. Rien. 

Soude au I/IO*. Bleu-verdàtre. 

Acide sulfurique. Jaune-vert sale. 



Vert an bois jaune et indigo. 

Acide chlorhydrique. 
Ammoniaque. 
Soude au 1/10*. 
Acide sulfurique. 



Bleu, liqueur jaune. 
Bleu, liqueur jaune. 
Bleu-verdâtre, liqueur jaune. 
Jaune-vert sale, liqueur jaune 



Ck^uleurs bleues. 



M.iTIÈRES COLORANTES ARTIFICIELLES 



Bien d'alizarine. 




Acide chlorhydrique. 
Ammoniaque. 
Soude au 1/10'. 
Acide sulfurique. 


Violet. 
Rien. 
Rien. 
Bleu-verdâtre 


Bien métbylène. 




Acide chlorhydrique. 
Ammoniaque. 
Soude au I/IO*. 
Acide sulfurique. 


Vert d'eau. 
Bleu- violet. 
Violet-rouge. 
Vert. 


Bleu alcalin. 




Acide chlorhydrique. 
Ammoniaque. 
Soude au 1/10*. 
Acide sulfurique. 


Vert d'eau. 
Se décolore. 
Brun. 
Brun-rouge. 
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ir>i 



Bleu marin. 

Acide chlorhyilri<]iit». 
Aminoniaqiio. 
Soude au 1/iO'. 
Acide sulfurique. 

Bien de diphénylamine. 

Acide chlorhydrique. 
Ammoniaque. 
Soude au i/10*. 
Acide sulfurique. 

Bien d'indnline. 

Acide chlorhydrique. 
Ammoniaque. 
Soude au 1/10'. 
Acide sulfurique. 



Violet, liqueur \ert-bleu. 

Se décolore. 

Rrun. 

Brun-roujj'e. 



Rien. 

Se dé(r(dore. 

Brun-rouge. 

Rrun-rouf(c. 



Rien. 

Violel-bleu fomv 
Violet-rougeàtrc. 
Rien. 



MATIKRKS COLORAMES NATURELLES 



Bien indigo. 

Acide chlorhydriqu<». 
Ammoniaque. 
Soude au l/iO*. 
Acide sulfuriquo. 

Bien an campéche. 

Acide chlorhydri(iue. 
Ammoniaque. 
Soude au 1/10% 
Acide sulfuriqu*^. 



Rien. 
Rien. 
Rien. 
Bleu-vrrdûlrc. 



Rouge. 

Rouge-violacé. 
Liqueur rongeàtrc. 
Rouge. 



MATIÈRES COLORANTES MINÉRALES 



Bien de Fmase. 

Acide chlorhydrique 
Amn^oniaque. 
Soude au l/iO«. 
Acide sulfurique. 



» 
Jaune, 



KNCYCLOP. CHI¥. 



Il 



C9CTCL0rÉ»IC ClIMIfrK 



JLXTÎEhES C0IXMU3rrES JUmnaELLES 



AnéU: rhlorhyâriqnt- 
AfniDonîaqo^. 
Soude ao f/fCr. 



An4#^ rhlorfijdriqn^. 
Aimnoniaqa^, 
Sonde an f/fir. 
Airide %ulfunqw'. 

JlùUtéB Paris. 

Acide rhlorfiydriiii*'. 
Ammoniaque. 
Soude an 1/10*. 
Acide .sulfuriqur. 

Tkdet de métlijlaidlltte. 

Acide chlorhydrique. 
Ammoniaque. 
Soude au I/IC. 
Acide sulfurique. 



Bnm-roiigeâtre. 

Rien. 

Rieo. 

Rooge-liniii. 



Rnio-rougeitre. 

Rieo. 

Rieo. 

JaiiDe4inui. 



Jaone. 
Rieo. 

Violet-rougeâtre. 
Jaune, décoloré. 



Jaun^*. 
Rien. 

Violet-rougeâtre. 
laaoe, décoloré. 



MATIÈRES COLORAyreS NATURELLES 



Tiolet tu eampècha. 

Acide chlorhydrîque. 
Ammoniaque. 
Soude au 1/10*. 
Acide sulfurique. 



Rouge. 

Rouge-violacé. 

Brun, liqueur rougeâtre. 

Rouge. 



Ck^iilears bninefl. 



MATIÈRES COLORANTES ARTIFICIELLES 



Bmn d'aniline. 



Acide chlorhy driqui». 
Ammoniaque. 
Soude au 1/iO*. 
Acide sulfurique. 



Rouge-brun. 
Rien. 
Rien. 
Brun. 
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renat d'alizarine. 

Acide chlorhydriquc. iaune-brun. 

Ammoniaque. Rien. 

Soude au i/10*. Rien. 

Acide sulfurique. Rouge. 

renat de nitralisarine. 

Acide chlorhydriquc. Jaune-brun. 

Ammoniaque. Rien. 

Soude au 1/10*. Rien. 

Acide sulfurique. Rouge-orange. 

renat de naphtylamine. 

Acide chlorhydriquc. Bleu sale. 

Ammoniaque. Rien. 

Soude au 1/10«. Rien. 

Acide sulfurique. Bleu-verdâtre. 

MATIÈRES COLORANTES NATURELLES 
achoa. 



Acide chlorhydriquc. 


Rien. 


Anmioniaque. 


Rien. 


Soude au I/IO*. 


Rien. 


Acide sulfurique. 


Rien. 


nm an santaL 




Acide chlorhydriquc. 


Rien. 


Ammoniaque. 


Brun-noir. 


Soude au 1/10*. 


Brun-violacé-grisàtre 


Acide sulfurique. 


Rouge-brun. 


MATIÈRES COLORANTES MINER. 


istre an manganèse. 




Acide chlorhydriquc. 


Décoloré. 


Ammoniaque. 


Rien. 


Soude au I/IO*. 


Rien. 


Acide sulfurique. 


Rien. 



Couleurs iprises et noires» 

MATIÈRES COLORANTES ARTIFICIELLES, ^t^ j 



ris d'aniline. 




Acide chlorhydriquc. 


Rien. 


Anuuoniaque. 


Rien. 


Soude au 1/iO*. 


Rien. 


Acide sulfurique. 


Rien. 



p^* 



tyc\KL*y?EwiL •:iî^: :ii 






RicML *a it^niàfr*. 






CVTIERES M4.i»ILvMtS XVTIREI ].?> 



A»!i«i»^ •*fci*>riiyir«; i»'- 


IU>u^. 


lnml•vQîil•pl»»- 


RîtMI. 


SMl»l*^ àîi i i*.**. 


Violet Sàl»*- 


\0:i*irt Hiifar!«[ i»* . 


RoutDf. 


^ ^ 




\t!i»l»? chi«>ciiv.îr..tu»*- 


R(MI^ toc».'^ 


AmiflOOLlâ^U^. 


Itl>tt- 


SM»i»^ AU t M". 


vîoi«*t sài»^. 


A«rM*^ '^î!f»ir''nT»*- 


RoGii»*. 



IIVTIERES •:i>LMR_%yTES HI\tR.\l ES 



Aiiiint>atiii{iiif. 
Soude AU t; l<!r. 



.%IBlll*Niiita{UK. 



Rî»'a. 
i>i:>-bniiià!:i^. 



Rien. 



HI 



DES MATIÈRES COLOILVXTES ET DÊrERMlNATlOX 
DE LEUR VALECR COilMEROALE 
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et les essais par voie de teinture. Ces prorédés donnent d'excellents résultats 
quand les essais sont faits comparativement avec des types. 

Depuis quelque temps on fait usage des spectres d'absorption pour la déter- 
mination des matières colorantes. On n'arrive pas, il est vrai, par cette méthode 
à une certitude absolue, mais on en tire des renseignements ntiles. 

On fait usage, pour ces recherches, de petits spectroscopes de poche, les plus 
lumineux possible, du prix de 25 ou 30 francs, chez Duboscq, par exemple. Quand 
il s'agit de tissus teints, on commence par dissoudre le mordant dans un acide, 
puis on reprend l'étoffe par l'alcool ; on extrait ainsi la matière colorante qu'on 
étudie au spectroscope et à l'aide des réactifs, comme nous le verrons plus loin. 

Les liquides sont observés dans des tubes à main, à la lumière diffuse du jour 
de préférence. Pour la facilité de comparaison, on peut conserver une collection 
de matières colorantes, servant de types d'étude, dans des petits flacons de crista 
taillés à faces parallèles. 

La position des bandes n'est pas absolue comme celle des raies du spectre, 
elle change avec les concentrations, la nature de l'éclairage, celle du dissolvant, 
et la réaction alcaline ou acide de la solution. 

Pour certaines niatières colorantes, surtout les jaunes, il y a souvent avan- 
tage à les examiner avec une fente large et sous une notable épaisseur. 

On trouvera les détails complets pour ce genre d'essais, avec un tableau des 
bandes d'absorption, pour un grand nonibre de substances, dans le supplément 
de VAtjenda du chimiste pour 1886 (l). 

CoLORiMKTRiE. — Le principe d(^ la colorimétrie consiste à dissoudre dans des 
mêmes volumes d'un dissolvant convenable des poids identiques de la matière 
colorante à essayer et d'un type de la même substance; on introduit chacune de 
ces solutions dans deux tubes et on les amène à la môme intensité de couleur. 
Dans certains colorimètres, on arrive à ce résultat en faisant varier la longueur 
de l'un des tubes, dans d'autres, on y arrive en ajoutant un dissolvant incolore à 
la solution la plus colorée. On admet que des dissolutions faites avec des poids 
inégaux d'une même matière offrent des nuances dont l'intensité est propor- 
tionnelle à ces quantités, et alors par une règle de proportion, on détermine, 
par comparaison, la valeur de la substance soumise à l'essai. 

Les principaux colorimètres sont ceux de Duboscq, Collardeau, IIouton-La- 
billardière, modifié par Salleron. 

L'appareil Jiouton-Labillardière, nodifié par Salleron, se compose d'une boîte C 
{fig, 10) ayant la forme d'une pyramide tronquée, fixée par un de ses côtés sur 
un support qu'on peut élever ou abaisser à volonté. La partie postérieure de la 
boîte est découpée convenablement pour qu'on puisse y appliquer le visage sans 
être incommodé pendant l'expérience. La partie antérieure de la boîte est ter- 
minée par un diaphragme composé de deux plaques métalliques noircies, percées 
chacune de deux fentes verticales ff parfaitement identiques. Les deux fentes de 
la première plaque correspondent à celles de la seconde. En avant de ces plaques, 
se trouve un miroir opalin R, qui sert à refléter la lumière diffuse dans Tinté- 

(1) Agenda du chimiste f 1886, suppl.^ p. 485. 
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rieor de l'appareil. Od peut régler k ToloDié l'incliDaison do miroir par uDe 
rbarDicre et uoe vis de pression. Dans l'espace compris entre les deui plaquer 
■néUlliqaes s'engage une ntve ea verre T, rormée de deux glaces séparées pir 
Irois cloisons en verre de même épaisseor; l'ensemble constitue donc deux tube; 
à Tiices parallèles fermés par le bas. La partie sapérieare de la boite C porte un 
support en cuivre S, sur lequel on fixe une burette divisée en dixièmes de <xdÙ- 
mètres cubes et que l'on remplit d'eau. An-dessous de la burette vient se fixer, sur 
le même support S, un tube en verre A servant d'agitateur et plonge&nt jusqu'au 
bas du tube T. Ce tube est fixé dans une armature métallique creuse, à l'et- 
irémité de laquelle on adapte un tnbe de eaonicbouc. Cest par ce tube que l'on 
insuffle de l'air pour bien mélanger le liquide. 

Pour faire une expérience, on prend des poids égaux de la matière colorante 
a exsaTer et d'un échantillon pris pour t>-pe. et devant servir de type de compa- 
raison, on dissout ces pesées dans 
des volumes égaux du dissolvant 
â employer, suivant la nature de 
la substance lean. alcool, étbfr. 
essence, etc.i, et l'on filtre si cpU 
est nécessaire; cela fait, on mesure 
10 c. c. de la solution de la mi- 
tière à essayer, que l'on ver^ dans 
le tube de gauche, et l'on ver<« 
également dans le tube de droite 
10 c. c. de la liqueur préparée avec 
récban li lion - type. On ramènera 
ensuite les teintes à la même 
intensité en ajoutant dn dissolvant 
dans le tube de droite au moyen 
de la burette graduée, et l'on a 
soin, après chaque addition, d'in- 
suffler légèrement de l'air par le 
tube de caoutchouc pour mélanger 
les deux liquides. On lit sur la 
burette le nombre des centimètres 
cubes de dissolvant employé, l'ne 
régie de proportion indique la va- 
leur de la substance | soumise i 
l'essai. Quand on opère sur des liqueurs colorées en jaune, l'œil apprécie les faibles 
variations d'intensité avec une très-grande difficulté, et pour cette couleur la 
méthode serait moins exacte ; mais on remédie très- facilement à ce défaut en 
plaint sur le réflecteur un verre bleu transparent. On obtient alors des teintes 
Tertes dont les variations d'intensité sont très-sensibles à l'œil. 

Itans l'appareil J. Duboscq (fig. 17) un miroir H, porté par le socle de l'in- 
strument, et que l'on peut incliner à volonté, permet d'éclairer également les 
deax couches liquides qu'il s'agit de comparer. Ces couches sont contenues dans 




fit. 16. 
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ik-iix récipitats lubtilairus C, C, h axe vertical, dont le Tond cul formé par doux 
glact* planes. Afin diî faire varier à volonté l'épaisseur clos eolonnes liquides 
([uu la lumière doit traverser, on a placé d&ns K-s niciptuuts C, C deux plongt'urs 
i-yliodriquos T, T' composes de doux cylindres jileins T, T' en cristal, dont les 
faces supérieures et inférieures sont planes et parRlli>les. 

Ces deux plongeurs peuvent être amenés en contact avec la glace formant le 
fond des rénpienta à liquides C, C, et ils peuvent en Ctrc éloignés plus ou moins, 
co faisant glîswr les bras horizontaux qui los supporlf ni dnnu deux feules ver- 




■ R,-. J7. - Cclor,metre Dubo»cq. ''," "^ " Marche d.. rayon» 

^^H lumineux dans le colorime- 

^^[ tre DubOBcq. 

ticikU-fi du la platine lixée sur le socle do l'instrument. Une graduation marquée 
le long des fontt^'s permet de mesurer avec précision la quanlilé dont se dépla- 
cent les plongeurs T, V. 

On comprend que Iob deux vases C, C étant remplis, l'un du liquide à étudier, 
l'autru de la dissolution normale, on pourra en laisser telles épaisseurs qu'on 
voudra entre les fonds des récipients et les bases des plongeurs en déplaçant ces 
derniers dans un sens ou dans un autre. 

La Hgurc 18 représente la marche des rayons lumineux dans l'appareil. Ver- 
licnlemont au-dessus des deux plongeurs se Irouveiit deux pnrallélipipèdos en 



i 

J 



Um ENCYCLOPÉDIE CHIMIQUE 

verre destinés à recevoir les faisceaux de lumière qui sortent des ploogeurs. w, 
à les ramener au contact par deux réflexions intérieures. Les deux faisccaui ti, 
rontact sont obsenés ensuite au moyen d'une petite lunette située au-dessuhdt^ 
parallélipipcdes réflecteurs. Di*s verres colorés peuvent être placés au-de!«ou« 
«le P et de F pour morlitier, au besoin, la teinte du liquide à étudier. 

Quand on veut faire nn(* comparaison colorimé trique, ou commence par iv 
gler le miroir en rej^apilant à travers la lunette, et l'on s'arrange de manièn' ^ 
i*e que les deux moitiés du champ circulaire que Ton voit paraissent d'égaloiri- 
lensité. Une fois ce ré>ultat atteint, on verse les solutions dans les godets. 

On soulève le plongi'ur qui est dans la solution normale, de manière à donner 
îi cette solution une épaisseur déterminée entre le fond du récipient et les fari*> 
du plongeur. On voit alors la moitié du champ normal qui correspond à la 
liqueur normale s*assomhrir, tandis que l'autre moitié demeure lumineuse. Si 
l'on déplace alors le second plongcMir, on peut ramener facilement les deu\ n>oi- 
tiés du champ à la môme intensité. Il ne reste plus qu'à lire sur les échelles, ii"> 
hauteurs des deux couches liquides douées d'un égal pouvoir d'absorption, pour 
« Il déduire la proportion de matière colorante contenue dans le liquide soumis 
à l'essai. 

Il est admis que l'intensité de couleur, ou Iv pou\oir absorbant des liquidt-s 
rolorés, est en raison inverse de la longueur des colonnes tra\ersées par !«•> 
fil vous lumineux. 

Si h est la hauteur de l'une des deux colonnes liquides et h' la hauteur «!•* 
l'autre, et m la quantité de matière dissoute dans l'unité de volume du liquidr. 

on a m' = wi—. Le solvant étant h' mèmr pour la liqueur normale et pour la 

Mibstancc soumise à Fessai. 

Essai par voie de teixtihe. — Les essais par voie de teinture ont ra^antajîf. 
outre d'indiquer la richesse du produit colorant, de renseigner sur les nuances 
qu'il est capable de fournir en teinture. Pour ces essais, on fait généralement 
usage d'un bain-marie rectangulaire en cuivre dont le couvercle est percé ii«* 
quatre ouvertures. On introduit par ces (uivertures des vases en verre, ou mieux 
l'ii cuivre; c'est dans ces vases que l'on effectue la teinture. 

0*1 opère sur un échantillon pris comme type ef sur la matière à essayer; on 
rn prend le môme poids que l'on dissoul dans la même ({uantité d'eau. On teint 
«lins les deux bains, ainsi préparés, des poids identiques d'un même tissu con- 
Nonablemcnt mordancé, en se tenant toujours dans les mêmes conditions oih'- 
raloircs. La teinture terminée, on compare les nuances obtenues, et de leur 
(■\ainen, on juge de la >aleur de la couirur essayée. 



( 



Matièrei» colorautCH uaturelle^ 

CAUACTÈKKS ET ESSAI DES LNDKiOS 

11 est assez difficile d'apprécier la \aleur réelle d'un indigo par un siinj)l(' 
xamen physique. Cependant, entre les mains de personnes expérimentées, cet 
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examen pormot déjuger si le produit est propre à l'usage spécial auquel ou le 
4rle.sline. 

L'asp(»et extérieur de l'iudigo est quelquefois terne et sableux, un indigo bien 
^robé est celui dont la surface n'est pas recouverte de matières étrangères et offre 
la couleur de la masse. On ne doit juger de la nuance que d'après une cassure 
fraîche. 

I/indigo est dit sablé s'il renferme dans sa masse des grains de sabhs rubané, 
s'il offre des inégalités de nuance; piqueté, s'il est inégal et pointillé; éventé , s'ij 
offre dans son intérieur des boursouflements qui proviennent d'une dessiccation 
mal conduite; brûlé, s'il tombe en fragments noirâtres quand on le serre dans 
la main. Cette dernière imperfection ne doit pas cependant faire préjuger en 
rien sur la qualité du produit. 

Selon sa porosité et son état hygrométrique, l'indigo absorbe plus ou moins 
facilement l'humidité de la langue. Les indigos chauds, c'est-à-dire les indigos 
légers et de bonne qualité, doivent faire disparaître presque immédiatement la 
rouche d'humidité déposée sur leur cassure fraîche; les indigos froids, au con- 
traiiv, toujours durs et denses, la laissent paraître pendant un temps plus ou 
moins long. 

On devra donner la préférence aux indigos chauds, légers et poreux, à pâte 
unie et lisse bien exempte de matières étrangères. Les indigos violet-rouge don- 
nent en teinture des nuances beaucoup plus belles que les indigos couleur 
bleu pur. 

Tous ces caractères offrent certainement des données précieuses, mais ils peu- 
vent aussi donner lieu à des erreurs très-grandes relativement à la richesse du 
produit en matière colorant(^; aussi est-il indispensable de les compléter par un 
dosage exact de l'eau, des matières minérales et surtout de l'indigotine. 

Ces dosages s'effectuent sur une portion de l'indigo bien pulvérisée, passée au 
tamis de soie et représentant, aussi exactement que possible, la moyenne du lot 
à analyser. 

Dosage de l'eau. — On effectue ce dosage en séchant à l'étuve à 100 degrés un 
poids connu d'indigo jusqu'à ce que le poids ne change plus. La perte indique 
la quantité d'eau qui varie en général de o à 25 p. 100. 

Dosage des cendres. — L'indigo séché de l'opération précédente, est calciné 
jusqu'à ce que le résidu soit blanc. La différence entre les deux pesées donnent 
le poids des substances volatiles, et par soustraction, la proportion de cendres. 
Cette proportion peut aller de 5 à 25 p. 100. 

Dosage de Vindigotine. — Procédé de M. Mùller ({). — I^ meilleur procédé 
pour le dosage de l'indigotine est celui de M. Millier. Il est un peu long à 
décrire, mais est d'une grande simplicité dès que l'on est outillé pour l'effec- 
tuer; il est, en outre, le plus exact de tous ceux préconisés jusqu'ici. 

11 est basé sur la décoloration de l'indigotine par l'hydrosulfite de soude. L'hy- 

(1) Bulletin de la Soc. ind, de Mulhouse, 1873. 
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drosulfite se prépare en versant une solution concentrée de bisulfite de soude 
sur du zinc en lames ou en copeaux renfermé dans un flacon à large ouverture, 
d*une contenance d'environ 150 centimètres cubes. On bouche ci ou abandonne 
le tout au repos dans un vase rempli d'eau froide; après trois quarts d'heure ou 
une heure la réaction est terminée, le contenu du flacon est versé dans une fiole, 
agité a>ec *iO ou 60 grammes de chaux éteinte, puis additionné de cinq ou six 
litres d*eau ; on filtre, et la solution d'hydrosulfite ainsi obtenue est prête à être 
employée. On doit la conser\er et la manier dans une atmosphère de gaz inerte, 
acide carbonique ou, plus commodément gaz d'éclairage, vu sa grande altéra- 
bilité. A cet effet, le flacon qui renferme Ihydrosulfite est fermé par un bouchon 
de caoutchouc percé de deux trous; dans Tun s engage un tube coudé qui amène 
le gaz d'éclairage, dans l'autre passe un tube droit plongeant jusqu au fond du 
flacon et muni, à sa partie supérieure, d'un petit tube de caoutchouc fermé par 
une pince et sur lequel on peut adapter une burette de Mohr. 

Pour remplir la burette, après avoir ouvert le robinet à gaz, ainsi que la 
pince, on aspire par sa partie supérieure, quand le liquide a dépassé le zéro des 
divisions, on ferme la pince et on peut transporter la burette sur le flacon qui 
sert au titrage. Ce flacon est à trois tubulures d'une capacité d'un quart de Utre 
environ. L'une des tubulures latérales porte un tube plongeant jusqu'au fond et 
qui amène le gaz d'éclairage, l'autre est munie d'un tube de dégagement qui 
plonge d'environ 1 centimètre dans de l'eau contenue dans un verre; enfin, sur 
la tubulure centrale, s'adapte un tube de petit diamètre, un peu effilé à sa base et 
relié par un caoutchouc à la burette remplie d'hydrosulfite. On amène le niveau 
du liquide de la burette au zéro des divisions et on remplit le tube inférieur 
d'hydrosulfite ; on place alors le tout sur la tubulure du flacon. 

Pour titrer l'hydrosulfite, M. Mûller fait usage d'une solution ammoniacale de 
sulfate de cuivre qui, sous l'influence de l'hydrosulfite, se décolore en donnant 
naissance à de l'oxydule de cuivre qui reste dissous dans l'ammoniaque; une 
molécule de sulfate cuivrique exigeant pour se décolorer, exactement le même 
volume d'hydrosuKite que pour décolorer une molécule d'indigotine pure. 

On peut remplacer avec un certain avantage cette solution ammoniacale de 
sulfate de cuivre dont la fin de la décoloration est assez difficile à saisir par une 
solution sulfurique d'indigotine pure, 1 gramme par litre. Cette solution, qui se 
conserve très-bien, peut servir à établir chaque fois le titre de l'hydrosulfite qui 
se modifie toujours d'une façon sensible. 

On prend 50 centimètres de celte liqueur et on l'introduit dans le flacon à 
trois tubulures, on y fait passer rapidement du gaz pendant une demi-minute 
pour (îliasscr l'air, puis, tout en continuant lentement le courant du gaz afin 
d'a^'iter le li(iuido, on y fait tomber l'hydrosultite jusqu'à décoloration. On lit 
sur la burette le nombre de centiîuètres cubes employés. D'un autre côté, on 
pèse exactement i gramme de l'indigo à essayer, desséché à 100 degrés et ré- 
duit en poudre fine, on le mélange, dans une petite capsule de porcelaine, avec 
10 centiîuètres cubes d'acide sulfuriqiu» fumant, puis ou abandonne le tout pen- 
dant Niugt-quatre heures à la température ordinaire sous une cloche. 

Le produit étendu d'eau est Hltré, ou ajoute de l'eau de manière à former le 
volume d'uFi litre. .U) c(»ntiFnètres cubes de cette solution sont portés à l'ébulli- 
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lion dans un petit ballon pour chasser Tair dissout et on les introduit dans le 
flacon à trois tubulures, on rince le ballon avec de l'eau distillée et bouillie. On 
fait passer le gaz rapidement d*abord, lentement ensuite, et on introduit Thy- 
drosulfite jusqu'à ce que la teinte de la liqueur soit passée du jaune-verdâtre au 
jaune plus ou moins clair, suivant ]a pureté de l'indigo à essayer. Le point exact 
de la décoloration est très-net. 

I>ans les indigos de qualité inférieure, il est bon d'étendre la liqueur de son 
volume d'eau afin de rendre la teinte finale plus sensible. 

Une simple règle de trois donne la richesse en indigotine. 

Essai des indigos au colorimétre, — D après M. Tan tin (i), pour Tessai des 
indigos au colorimètre de M. Salleron (fig. 46), on prend 0«%300 de l'indigo à 
essayer, on les dissout dans 5 centimètres cubes d'acide sulfurique ordinaire et 
pur, à la température de 60 à 70*. On fait la même opération avec 0«%300 d'indi- 
go tine pure. Après quatre heures, les solutions sont effectuées, ou y ajoute de 
leau, de façon à former le volume de 3 litres, et on prend 10 centimètres cubes 
do chaque solution, que l'on met dans les tubes du colorimètre. 

La solution de Tindigo à essayer étant la moins colorée, on laisse alors tomber, 
à Taide de la burette, quelques gouttes d'eau dans la solution d'indigotine pure. 
On insuffle un peu d'air, à l'aide du tube en caoutchouc, pour bien mélanger le 
liquide, et l'on observe les teintes; si elles ne sont pas identiques, on ajoute une 
nouvelle quantité d'eau, jusqu'à ce que l'on soit arrivé à l'intensité. On lit ensuite 
sur la burette le nombre de centimètres cubes employés. Supposons qu'il en ait 
fallu 3 centimètres cubes. Le pouvoir de l'indigotine sera à celui de l'indigo à 
essayer comme 10+ 3 ou 13 est à 10; en d'autres termes, la valeur de l'indigo est 
les 10/13 de celle de l'indigotine, c'est-à-tiire qu'il en renferme 76,92 p. 100. 



ESSAI DES BOIS DE TEINTURE ET DE LEURS EXTRAITS 



Les bois de teinture et principalement leurs extraits sont souvent falsifiés par 
<les substances d'origine minérale ou organique, d'une valeur inférieure; tels sont, 
par exemple : le sable, l'argile, la sciure de bois, le tan épuisé, ou encore l'extrait 
de châtaignier, le sumac, les résidus de galle, etc. 

En incinérant l'extrait et en analysant les cendres, on peut facilement déceler 
la présence des substances minérales; par ce procédé, on reconnaîtra également 
s'il y a eu addition de sulfate de soude ou d'alun, matières que l'on ajoute par* 
fois pour aviver la nuance du produit. 

(1) Moniteur scientifique ^ 1911, p. 1146. 
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Pour les substances organiques inertes, sciure de bois, tan épuis***. elc. r* 
devra procédera un essai par voie de teinture, avec épuisements succA.»îisif>:i^ 
;>rrivcra ainsi à dos résultats sûrs et généralement suffisants. Si Ton soapront* 
une addition de mélasse, on fera un essai au saccharimètre, et la proporlioQ4. 
glucose trouvée indiquera s'il y a eu fraude. Pour cet essai, on prendra une sols- 
tion aqueuse, que l'on décolorera par le noir animal. La présence de la ^lélt^v 
ne doit pas toujours être considérée comme une fraude, car on en ajoute a^<^ 
souvent une certaine quantité, dans le seul but d'empècber raltéralion de li 
matière colorante. 

Pour rechercher les matières astringentes qui sont ajoutées afin d augiuentpr b 
puissance tinctoriale des extraits, on ne peut avoir recours aux essais par voif dr 
teinture; on se sert dans ce cas d'un procédé dû à M. A. Ilouzeau (1). 

On épuise entièrement par l'éther absolu 1 gramme ou 1 décigramme de l'ei- 
trait suspect, préalablement desséché à 110», et on prend le poids des matiêrp« 
solubles. La partie de l'extrait qui ne s'est pas dissoute est à son tour reprise par 
l'alcool absolu, jusqu'à complet épuisement. La comparaison de ces divers poid^ 
avec ceux qui sont fournis dans des conditions semblables, par un extrait authen- 
tique soumis au même examen, suffit pour faire suspecter la fraude. 

100 parties d'extrait authentique de caujpéche donnent ainsi 87,1 de matièivs 
sohibles dans l'éther, et 14,3 de matières solubles dans l'alcool. 

L'extrait de châtaignier, au contraire, n'abandonne rien ou presque rien à l'é- 
ther, tandis qu'il est sensiblement soluble dans l'alcool. 

Pour savoir maintenant si l'extrait suspect ne diflPiîre pas seulement de lex- 
Irait authentique par les proportions des matières solubles dans l'alcool ou l'é- 
ther, mais aussi par la nature tle ses principes constituants, il suffit de soumettn' 
les deux échantillons à un essai de teinture sous le même poids; les produit? 
solubles dans l'alcool et l'éther de chaque extrait devront teindre d'une manièn- 
semblable la môme surface de calicot s'ils ont la même composition, et dan»* 
façon différente s'ils ne sont pas formés des mêmes principes immédiats. 

Les extraits de bois de campêche sont encore quelquefois falsifiés par une addi- 
tion de fuchsine ou de violet d'aniline, dans le but d'augmenter leur pouvoir 
colorant. Cette fraude peut se reconnaître en traitant l'extrait par de l'alcool fort; 
si l'extrait est pur, la liqueur se colore en jaune-brun; si, au contraire, il con- 
tient de la fuchsine ou du violet d'aniline, elle prend rapidement une teinte rouge 
violacée ou bleuâtre, à peu près semblable à celle que présente une solutiou 
aqueuse d'extrait pur. 

ESS.\1 DU CACilOU 

Le cachou, se présentant sous forme d'extrait solide, est sujet à d'assez nom- 
breuses falsifications. 
Un bon cachou, légèrement chauffé a\ ec l'haleine, doit pouvoir céder légère- 

(1) Comptes rendus, t. LXVIII, p. 7I(). 



LEFÊVRE — TEINTURE DES TISSUS DE COTON 173 

meut sous la pression du doigt; il doit en outre rester brillant. S'il devient terne, 
c'est qu'il est brûlé. 

I-es matières minérales qu'on lui ajoute sont ordinairement le sable, Targile, 
Tocre ; on peut les reconnaître par une simple incinération. Le cachou pur ne doit 
pas donner plus de 4 à 5 p. 100 de cendres. Si on trouve un nombre plus fort, 
l'analyse du résidu calciné permettra de reconnaître la nature de la fraude. 

On falsifie aussi le cachou par des matières étrangères, l'amidon, le sang, etc. 
Pour rechercher l'amidon, on épuise une certaine quantité de cachou par l'alcool ; 
le résidu insoluble est repris par l'eau, on laisse reposer, et à la liqueur surna- 
geante on ajoute après son refroidissement un peu d'iode, qui donne une colora- 
tion bleue caractéristique, s'il y a de l'amidon. 

Pour constater la présence des matières astringentes, on traite par l'eau froid«* 
une certaine quantité de cachou pulvérisé, on filtre, et à la liqueur filtrée on 
ajoute un peu d'une solution de chlorure ferrique, qui fait virer au noir la teint»» 
verte que donne le cachou dans ces conditions. 

Le sang se reconnaît en faisant bouillir le cachou avec de l'alcool; on filtre, et 
le résidu séché est chauffé dans un tube. S'il se produit des vapeurs ammonia- 
cales facilement reconnaissables à l'odeur et au papier de tournesol, c'est que !«' 
cachou renferme du sang. 

On peut encore constater la pureté d'un cachou, en le chauffant dans une cap- 
sule à 100®; s'il est pur, il doit fondre, devenir transparent, et ne perdre par l'ac- 
tion de la chaleur que 4 à 5 p. 100 de son poids. 

Enfin, un bon cachou épuisé par l'éther doit abandonner à ce véhicule environ 
:>:3 p. 100 de son poids. Un essai par voie de teinture, effectué avec l'échantillon 
suspect comparativement à un môme essai effectué avec un cachou type, four- 
nira un renseignement utile par la comparaison des nuances obtenues. 



ESSAI DU CAMPÈCHE 

Outre la méthode de Houzeau pour reconnaître l'addition d'autres extraits à 
celui de campéche, on peut se servir avec avantage de l'examen des spectres 
d'absorption. Nous devons à l'obligeance de M. Bidet, répétiteur à l'École de 
chimie industrielle de Paris, les renseignements suivants. 

En solution neutre, le campôche pur donne une courbe qui présente un som- 
met entre les divisions 45 et oO; par une addition de 12 p. iOO de châtaignier, ce 
sommet s'abaisse sensiblement; avec 25 p. 100, la disparition s'accentue; avec 50 
p. 100, elle est complète. 

En solution ammoniacale (trois gouttes d'alcali), les résultats sont encore plus 
nets. Le campéche pur dans ces conditions présente une courbe commençant à 
la division 50, et présentant son maximum vers 120. La courbe du châtaignier, 
dans les mêmes conditions, commence à la division 15, et a son maximum à hi 
division 80. 

Avec une addition de 12 p. 100 de châtaignier, la courbe prend naissance à la 
division 30, et présente son maximum à la division 100. C'est là comme le voit 
un caractère net. La courbe reste sensiblement la même pour 25 p. 100 de 
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châtaignier. A mesure que la proportion en châtaignier augmente, le maiimi« 
d'absorption monte vers 80. 

En combinant les deux modes d observation, on voit donc qu'il est facile dV 
river à déceler la présence du châtaignier, et même à le doser d'une façon imi 
exacte. 



ESSAI DU ROGOU 

Le rocoii en |»àtc est souvent falsifié par des substances minérales rou^i^. 
les ocres, le colcothar, la brique piiée. On détermine Teau en chauffant à rétui» 
à 100* un poids donné de rocou ; en incinérant ensuite, on a le poids des œoërK 
qui, si le rocou est pur, ne doit pas dépasser 8 à 12 p. 100. 

Les matières amylacées que |)eut renfermer le rocou se reconnaisseol m 
microscope. 

Pour apprécier la valeur d'un rocou, on peut avoir recours à un essai de Ino* 
ture, fait comparativement avec un produit type, soit à la colorimétric. Poirr» 
dernier procédé, on fait macérer 5 décigrammes de produit desséché dans 50c.r. 
d'alcool. Après douze heures de contact, on décante la liqueur surnageante, ^'oi 
remplace par une égale quantité d'alcool. Après six ou sept traitements sembla- 
bles, l'épuisement de la matière est complet. On répète les mômes opéntioD> 
sur un rocou type, et on compare au colorimètrc les nuances des deux solation^ 
alcooliques. 



Matières colorantes arttfletelles* 

ESSAI DES ALIZARINES COMMERCIALES 

Les alizarines commerciales sont désignées sous les noms d'alizarino pour 
rouge, d'alb.arine pour violet, d*alizarine à nuance jaune ou bleue. On trou\*- 
aussi dans le commerce Tisopurpurine et la flavopurpurine à des états de pun*te 
plus ou moins grands. 

Voici les différentes marques adoptées par la Société anonyme des malien-^ 
colorantes et produits chimiques de Saint-Denis (établissements A. Poirrier cl 
G. Dalsaco). 

A'" 1, alizarine la plus bleuâtre pour violet; iV" ir, nuance très-bleuâtn*. 

iV° 2, nuance moins bleuâtre; A'* 2m, nuance moyenne; 

A'» 3, nuance jaunâtre; AT** 3r, nuance très-jaunâtre; 

A'" 4, nuance très-très-jaunâtre; 

A'^*» {), nuance la plus jaunâtre. 

La teneur en alizarine de ces différentes pâtes est de 20 p. 100. 

Les alizarines pour rouges sont, comme on le sait, un mélange d'isopurpuriii' 
et de flavopurpurine avec Talizarine, et seîon les proportions de ces différent 



LEFÉVRE — TEINTURE DES TISSUS DE COTON 17^^ 

H>rps, elles donnent en teinture des nuances un peu différentes les unes dos 
lutres. Les alizarines pour violet ne renferment que de Talizarine. 

Un essai par voie de teinture, effectue sur un échantillon mordancé, rcnsei- 
^era sur la nature de la couleur que fournit Falizarine que Ton a entre les 
Bains. Pour faire cet essai, on pèse exactement quelques grammes d*alizarine 
pie Ton met ensuite dans un flacon jaugé, puis, après avoir ajouté de Teau 
usqu'à la marque, on en prend un volume connu et on l'essaye comparatif 
renient avec une alizarine dont on connaît la qualité. 

La teinture une fois faite, on compare l'intensité des nuances et on juge que 
l'échantillon est, par exemple, d'un quart inférieur au type. On en prend un 
ifaart en plus, on refait une seconde teinture et on juge le résultat. Il vaut 
mieux opérer ainsi que de peser du premier coup quelques centigrammes de 
substance sans faire de vérification ultérieure, ce qui est assez délicat pour les 
ateliers et induit souvent en erreur. MM. Schunck et Rœmer (1) reconnaissent 
dans une alizarine commerciale la présence de Falizarine, de l'isopurpurine et 
de la flavopurpurine , et dosent ces corps par sublimation fractionnée. L'aliza^ 
rine, en effet, se sublime vers 210 degrés, la flavopurpurine commence seule- 
ment à 2^ degrés. La séparation des deux purpurines est moins facile et moins 
nette; toutefois, on reconnaît aisément au microscope le mélange des deux 
corps sublimés; l'isopurpurine se présente en cristaux compacts, bien formés, 
d'apparence orthorhombique ; la flavopurpurine se sublime en fines aiguilles 
jaune-orange. Ce dernier corps, en outre, est soluble dans la benzine, tandis 
que son isomère, Tisopurpurinc, y est presque insoluble. 

Par ce procédé on peut donc doser l'alizarine. On chauffe Falizarine à essayer 
entre deux verres de montre, séparés par un anneau de plomb, dans un bain d'air 
vers 240 degrés; on enlève de temps en temps les cristaux sublimés jusqu'à ce 
qu'il ne s'en produise plus. On pèse et la perte de poids donne la proportion de 
Falizarine. 



ESSAI DE L'ANILINE 

L'aniline ou phény lamine est employée en teinture pour l'obtention des noirs 
et des gris d'aniline, dits noirs indestructibles. Pour constater sa pureté il suffit 
de la distiller dans un petit ballon, elle doit bouillir à 182 degrés et tout doit 
passer dans un intervalle de 4*,d à 2 degrés. Elle possède à 15 degrés une den- 
sité de 1024,5. Il existe plusieurs méthodes pouf reconnaître la présence des 
toluidines dans Faniline (1); elles sont trop compliquées et surtout trop incer- 
taines dans leurs résultats, pour que nous les exposions ici. 

L'aniline est toujours colorée en brun. Appliquée sur la peau à l'état liquide ou 
respirée à l'état de vapeur elle agit vivement sur l'organisme, son action se porte 
surtout sur le système nerveux et peut donner lieu à de graves accidents. Aussi 
son emploi dans les ateliers de teinture doit-il être entouré de certaines pré- 
cautions. 

(I; Bull, de la Soc. chim,, t. XXXIV, p. 707. 
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ESSAI DES COLLEURS D'ANILINE 



D'après M. StHiuin, l'essai des couleurs d'aniline peut être eflFecluc dune fan.| 
très-exacte par l'emploi de l'hydrosulfite de soude. Ce chimiste a reconnu, pr 
rexpérience, qu'une molécule des diverses matières colorantes dérivées do rauj. 
Une exigeait, pour se décolorer, la même quantité d'hydrosulfite que p^ir 
réduire deux molécules de sulfate de cuivre ammoniacal. L'essai s' effectua :}f 
la môme manière que pour le dosage de Tindigotine par la méthode de Mûll. r 
Il suffit de remplacer le flacon à trois tubulures par un ballon d'environ 230 ivn. 
timètres cubes de capacité, fermé par un bouchon percé de trois trous, dont lui 
est traversé par un petit tube sur lequel on peut adapter une burette deMuhr. 
et dont les deux autres sont destinés à faire passer dans le ballon un courani 
d'acide carbonique ou de gaz d'éclairage. On prépare une solution de la mati.'n 
colorante à essayer, en faisant dissoudre dans un litre d'eau 1 ou 2 décigranniH-- 
de cette matière; on en prend 100 centimètres cubes que l'on introduit dans). 
ballon ; on porte le tout à l'ébullition en faisant passer dans la liqueur un cou- 
rant de gaz pour chasser tout l'air de l'appareil, puis on y fait tomber |m'u a 
peu la solution de l'hydrosulfite de soude jusqu'à décoloration. On répèle U 
même expérience sur une solution de la même matière colorante prise comnh* 
t\pe, et par une règle de proportion il est facile de déduire de ces deux essaie 
les richesses relatives des deux couleurs. 



[\) Brimmeyr, Dingler's polytechn. journ,, l. CLXXVI, p. 46. 
Haodrimont, Dict. des falsifications, 6* édit., p. 143. 
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APPRÊTS DES TISSUS DE COTON 



CHAPITRE PREMIER 



Machines et appareils employés dans les apprêts des tissus 

de coton. 



Les machines dont on se sert pour apprêter les tissus de coton sont excessi- 
vement nombreuses; les apprêts, en effet, sont généralement obtenus par une 
longue série de manipulations mécaniques. Ce n'est que dans certains cas que 
l'on laisse aux tissus l'aspect dur et rugueux que leur donne l'apprêt proprement 
dit ou colle. 

Pour la description de toutes ces machines, nous avons suivi l'ordre indiqué 
par les opérations que subit une pièce d'étoffe sortant de la teinture. 

Mais avant, nous parlerons des machines spéciales destinées au flambage et au 
lainage des tissus de coton ; les étoffes subissant toujours ces traitements avant 
d'être teintes. Nous verrons ensuite les appareils à cuire les apprêts et les 
machines à apprêter; une fois le tissu imprégné de colle, il faut le sécher, c'est 
alors qu'arrive l'exposé des différents systèmes de séchage; étentes, hol-flue, 
rames diverses, séchoirs par contact, etc.; pour enlever la raideur que donne le 
séchage, il faut rendre une certaine humidité à l'étoffe , on l'humecte, arrivent 
donc les machines à humecter, puis enfin les machines finisseuses : cylindres, 
calandres, machines à glacer, à gaufrer, à beetler, à dérompre, etc. 
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MACHINES POUR LES APPRÊTS PRÉCÉDANT LA TELN'TURE 



MACHINES A GRILLER 



Le ^iUage est la première opération que subissent les tissus a\aot le blan- 
chiment ou la teinture; elle a pour but de faire disparaître les filaments follets 
échappés à la torsion du fîl et formant sur le tissu un duvet qui modifierait 
l'aspect que Ton ^eut obtenir. 

Cette opération s'effectuait autrefois en faisant frotter rapidement le tissu $ur 
une plaque métallique rouerie au-dessus d'un foyer. Ce système, eucon* em- 
ployé dans qu(>lques usines pour le grillage d'articles spéciaux, est généra lemeiit 
abandonné malgrt* le perfectionnement qu'un sieur Godard (!) lui appf»rta 
en 1820. On employa ensuite l'alcool, puis le gaz hydrogène, remplacé aujour- 
d'hui par le gaz d'éclairage. 

La machine de Hall i2i date de 1817; avec quelques modifications elle est 
encore utilisée aujourd'hui. Le tissu passe sur une série de rouleaux; le tuk 
d'arrivée du gaz est percé d'un certain nombre de petits trous très-rappro(."hô> 
pour obtenir une flamme plus chaude. Au-dessus du tissu et de la ligue (it> 
flamme se trouve un autre tube fendu dans sa longueur et communiquant avec 
une pompe aspirante; ou produit le vide au-dessus de la flamme pour avoir un 
courant aspirateur et acti\er l'intensité des produits de la combustion. 

Cette machine reçut des perfectionnements importants en 1823. En 1825, An- 
drieux, de Paris, prit un brevet pour un appareil pyrotechnique à griller Ie^ 
étoffes (3). Descroiziiles, l'année suivante, en prenait un autre pour une machine 
à l'alcool pour flamber les tissus (4i; mais elle n'eut pas grand succès, elle 
creusait trop les tissus. Nous trouvons encore, en 1851, Chalamcl, teinturier à 
Puteaux, et en 1856, Huilard, de Paris, qui proposent pour cette opération, l'em- 
ploi de la vapeur suirhauffée. 

(1) Vol. XI des brevets expii^s, 

(2) Vol. XXV de la collection des brevets expirés. 

(3; Vol. XXX! de la première collection des brevets expirés. 
(4^ Vol, XLV des brevets expirés. 
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Les niarliinos les plus répandues lors de la substitution du gaz d'éclairage au 
gaz hydrogène étaient celle de Cook, de Belfast, brevetée en France en 4859, et 
celle de Tulpin (1), modifiée très-avantageusement aujourd'hui. 

Cette dernière permet de flamber le même côté du tissu deux fois avec une 
même flanmie, ou quatre fois avec deux flammes, ou de flamber une ou deux 
fois l'envers et l'endroit du tissu. Expérimentée à Wesserling, cette machine 
donna lieu, en 1866, à un rapport à la Société industrielle de Mulhouse (2). 
On constata qu'elle rendait des services pour les tissus imprimés pour lesquels 
le flambage est une nécessité, que le prix de revient était inférieur au grillage 
à la plaque et le résultat bien supérieur; la dépense de gaz était de 450 litres 
pour 100 mètres de toile de colon, de 130 litres pour 400 mètres de jaconas; 
le prix de retient, main-d'<euvre et gaz, fut estimé de 0'06 à 0^01 par pièce de 
100 mètres pour un flambage d'un seul côté, la production était de 2,700 à 
3,200 mètres à l'heure. 

L'ensemble de la machine, telle que la construisent aujourd'hui MM. Tulpin 
frères, est représentée parla figure 19, PI. I. En examinant ce dessin, on comprend 
facilement le fonctionnement de l'appareil. Ct^tte machine possède deux rampes; 
au-devant de chaque rampe, est disposée une brosse sur laquelle viennent frotter 
les pièces avant de passer au-dessus des flammes des rampes. Ces brosses ont 
pour effet de lisser les filaments, ce qui permet d'arriver à un meilleur résultat. 

On remarquera que la flamme est perpendiculaire au tissu. 

Le système adopté pour la disposition des rampes est dû à M. Duhamel. 

Nous décrirons également une autre machine inventée par M. Blanche, perfec- 
tionnée par M. Descat-Leleu et construite par MM. Pierron et Dehaitre, de Paris 
{fîg, 20, PI. II). Dans celte machine, comme dans celle de M. Tulpin, l'air est mélangé 
au gaz, ce qui permet d'atteindre une haute température et de griller à fond le 
tissu sans le roussir aucunement. La rampe du système Descat-Leleu est formée 
<le deux flasques en fonte rabotées et assemblées formant un iHîservoir unique, 
l'Ile est montée sur deux tourillons pour permettre l'articulation. La rainure 
ainsi [formée donne une seule ligne de flamme d'une faible épaisseur, d'une 
nuance uniforme et de mônlfe hauteur. On règle la largeur de la rainure au 
moyen des registres à coulisse qui interceptent la sortie du mélange. 

L'arrivée du gaz et de l'air se fait par l'un des tourillons. Le gaz arrive avec 
une pression de 45 à 20 millimètres; cette pression peut môme descendre à 1 
centimètre, le gaz se trouvant aspiré par la disposition du souffleur d'air. Ce- 
pendant pour les tissus moleskines, on fait usage d'une haute pression qui peut 
aller jusqu'à 1"'5 à 2 mètres avec les rampes système Blanche. L'air est com- 
primé par une pompe fixée sur le bâti latéral de la machine, elle est commandée 
par une transmission spéciale, elle fait soixante à quatre-vingt révolutions par 
minute. L'air est pris en dehors de la salle afin de ne pas aspirer les poussières 
du ^grillage, il est refoulé dans un récipient cylindrique placé soit près de la 
machine, soit à quelques mètres pour ne pas gêner la manutention des pièces. 

La capacité est calculée pour que les coups alternatifs du piston de la pompe 

[\) Publication industrielle^ Armengaud alné^ 1863. 
{% Bull, de la Soc, ind. de Mulhousef nov. 1867. 
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n'aicnl pas d'innucncc sur la rt'gularilé de la flamme- Il est muut d'im niaao- 
mètrc et d'une soupape; on peut intercepter sa commuoication avec les ranipe> 
k l'aide do robinets. La pression de l'air dans k rése noir varie suivant la nalun 
et la qualité des tissus. On fait également varier la distance qui sépare le tissu 
de la flamme suivant cette quatilé. 
I.a dépense de gaz est d'environ 2,ri00 litres à l'heure et par mêlre de ramp^. 




- Harche du tiaau daaa 



machine à griller, aystème '"■""''■ à 3 ri 



Généraleuient les machines pour les tissus de coton ont deux, trois ou^yualn; 
rampes, on emploie alors les dispositions indiijnees par les figures 21 et 23. 

I,a tiy;iiro 21 représente la disposition d'une maclune po'-sudant trois rampo.^. 
Les ifliupes étant mobiles, on peut faire varier leur position de telle Xs<""'"' 
qu'elles peu\cnt se présenter plus ou moins perpendiculairement au tissu. 

La machine de la figure 12 n'a que deux rampes, mais une disposition spéciale 
permet de griller les di>u\ côlés du tissu eu un seul passage. On arrive à ce 
résultat en faisant passer le tissu sur une série de rouleaux de renvoi, comme 
on peut s'en remli-e compte eu examinant la fifjure. 
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Les tissus de coton sont souvent ({omis de fils, de liouloiis qui s'cDflaniinont 
en passant sur les rampes, ils se consument lentement et ils Tormeraient des 
trous si on ne les éteignait pas. Voici les dispositions que l'on emploie pour 
remédier à cet inconvénient : 

Les roulcauL situés au-dessus des rampes et destinés û guider le tissu, re- 
çoivent d'autres cylindres compresseurs en fer maintenus par des leviers aRn 
(le laisser passer les coutures on les dilTéfentes épaisseurs. Cotte compression 




Fig.e 



— Hwrabe do U 



a dana nna machine à gril^r, i^aUin» Blanche A 8 rampe*. 



étouRe les flammeihts, ensuite le tissu est mouille a son passage entre les 
cvlindreo entraîneurs de la commande places a la partie supérieure de la ma- 
chine. Le tambour principal est humecté par un rouleau mferieur^quilplonge 
dans un resenuir d'eau alimente par un ni\eau constant, il est dt, la largeur de 
la machine On emploie aussi quelquefois un passage en >apeur 

Souvent, comme les pièces séjournent assez longtemps en magasin, elles sont 
parrois assez humides pour géuer le gnllnge; pour ne pas retarder la production 
de la grilleuse, quelques industriels placent a\ant l'embarrage, au départdu 
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ûfsu. un tylîniln- si^-liaiil •haiiflt^ à la lapeur. Ce cylimlrc, ilv 1 iiH.-ln> Ak il» 
mi'Ire. .->r île la largiiir dt- la inarbinc et est commandé par tourroie- 

1^ laideur des niat-hioi-» tarie ^vi(k-mmefil. fçiéDéralenient les limili» rMi 
romprisi-s enlrv l*;! '■! 2-30, an-c it-tli? dernièn' largeur, on pt-ul faire ileoi 
[tiêt-e* dv fmnt. la niarcbc est n'-gulnri'. la prorfurliOD ppol alk-r di- 30,000 > 
■'in,00i.i ni^tri-s de lissii par jour. 

lue fois le (issu {(rillê on k- lilanchil ou ÏM a direclemcnl à l'alelier de U'iDlu^ 
suivant la nuanci> à lui applii|H(>r. I) enin.' alors do Miile dans li-s iiianipnl>liun> 
tl'- la tcinlun' proprr-nient dili'. 



ÎIACDIXES A UINEK 



Lahier un li>»u. K- liter à pot! on eoiror»- le gratler, t-est cxtrain- iiw jurlir 
de la tilirvdVnliv los niaîlle» i-n dt-i-liirant partiellenieut Its bonclcs formées |wt 
le tis»3;:e. et donner ainsi à la innr<-baDdis«- une apparenre pelnrbeuM: <'t un 
tourher plein di- douceur. 

AiilrelDis. el dan^ les ronmieneemml? de tvtle induslrie, on opérait à la uuia 
à l'uide di- chardons té^élaus. on Ml^(N^^dail le lisMi â une solive et routnVr, 
amié «le limssi's furniêi>s de cbanlous. rrollait clwque nJtê de haut en bas. Ci- 
travail r-lait Ion-; et donnait des résultats très-irr^ulierv. 

On songea tiieulôt à remplacer les cbardons vitaux par des chardons mt- 

lallîi]ue>. Sur d<-s tamtxiurs en boLs.on appliiiua des miHins de cliardoos métalli- 

ipies. la pièce entraiiii^> |iar des rouleaux d'apptd pa«6ait langentieHement â U 

surraee de le lanitioiir anluir d'un mouvement de rolalion en sens inverse du 

mouvement de translation du tissu: 

liés lors le tirage à poil B'elléctnait. 

Suivant le degré de dureté du tJsMi, 

on faisait varier la vitesse de rotatios 

du tambouretonemployait différents 

numéros de cardes ou chardons. 

M. Lacassa^e imagina un autn- 

système dans lequel le tissu était laine 

en travers. Ij-s figures 23 et 58, pi. H, 

mollirent la machine construite par 

un. Tulpin frères, de Rouen. Les 

cardes ou chardons revivent un mou- 

lemenldeva^et-vientet agissent ainsi 

-ur le tissu. Rien entendu, en faisant plus ou moins de passages, on ohtknt ud 

lin étage plus ou moins prunon>-é. 

(.lions encore la machine di- MM. Iklamarv el Chandelier i|i, avant de décrîiv 




I BKlI.rtth: 



. iifl- lit Ikiutn. juillfi 18^. 



ri-llc lie MM. tirosH'liii pore ri (ils, qui ri^sumc aujourd'hui les derniers pro(,'rès 
ri'uiisi'&dinis 1» conslructioii de ces appnr^-ils el qui est représentée (/îg. 24, Pi, III). 
Sur un arbre principal sonl ajusti^ deux plateaux dans lesquels se trouvenl 
ménagées dos portée» destinées & recevoir des rouleaux creux en fer et garnis de 
ebardoDS métalliques, leurs axes sont tous k égale distance du contre du tam- 
iHtur. Ces rouleaux portent, k rhucune de leurs extrémités, une poulie & joues 
dont le diamètre est égal au diamètre enlérieurdes rouleaux. I.a figure 23 fuit 
voir le principe do la disposition adoptée. 
"""" f poulies, (l'iiii i-Mv Ifig. 2«) i>asse iiiii- i-mimiif-fi-eiii dont uni.' ik-s extré- 




tambour laiaeur de la machiae GroKieUa. 



Miilés est tixée n un guujon serré sur le pliiteuu, riuili-c est iillaelié à une 
*is qui |iennet de In leiidre plus ou moins forlcuient. 

De l'autre. cOté des rouleaux (flg. 27) passe sur les poulies une autre courroie 
dite courroie do cornmuude; une des extrémités da cette courroie est fixée sur 
une pièce serrée au bdti de la uiacliine, l'autre extrémité a une \is qui permet 
dL- lu tendre plus ou moins fortement. 

Lors({»'on met le tambour on mouvement, les deux courroies étant complè- 
tement dossiTrécs, chaque rouleau vient successivement frapper le tissu dont la 
rêslslanoç le fait détourner. 

Si l'on serre la courroie tfig. 37), dont les deux oxtréiultés sont fixées en Ue- 
hor8 du tambour, la tension de cette courroie fait alors détourner les petits 
rouli'nux en sens inverse de la niarrhe du lauibour, a\ee d'autanl plus de facilité 



J 



(se 

(]iu< i-elU- courroie esl plus forlcmi'iit Irmltii-: les 
donc rniili'r sur le Ussiis gans gi'atler et ilounfill i 
et ilcffel utile. 

Si, au contraire, aprèsavoir desserré compléUsnit 
(It's [iptits rouloaiiK, on serre k (-ourroie- frein t/iij. 
■lu ol'i"!'"-'. '■!■"'■ '■i>iiiTfiii> "ittl.TI- ilKirS MM- \<-< pi 



cardos mélftlUqiies lioarirsi 
insi leur tniainiiim d*i-nrrgK 



e de commuiii 
i\ placée k l'autro estremUi 



l-'lg- *;. - Tambour Uinei 




la couiTtie4wi& 



poruut la cournû , 



inent ite rutiiliou on fie recul dos petits roulennv, aser il'nuUnl plu& A'vth-l 
^'cJltt est plus furteuii'iit tendue. A la limite, les ronleaux dciienncilt fixes el 
pOM^dent ainsi leur niaximum dener^ip. 

CieUu mai-lune, comme on le voit, comporte deux moyens de réglafn indé- 
puaUdDU l'im de rantre; le pn-mier, platui d'im i;iHô du Ininlmur, forme frein 
Pt s'oppose HU uiuUM'nienl de rotation en arri^i-c des roiileiinx ; le second, platr 
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de Tautrc côté du tambour, forme commande et facilite le mouvement de 
rotation. 

Par ce système de chardons à action variable, on peut obtenir, avec une seule 
garniture métallique, tous les degrés de douceurs et d'énergie qu'on ne pourrait 
avoir avec toute autre machine qu'en changeant la garniture de chardons mé- 
talliques ou végétaux. 

Le mouvement de recul des petits rouleaux permet, en outre, d'attaquer très- 
énergiquement des tissus relativement faibles sans courir aucun risque de les 
altérer; cette disposition a pour principal avantage de donner un travail extrê- 
mement rapide en conservant au tissu toute sa solidité et en ménageant la gar- 
niture de chardons métalliques. 

Le débourrage des cardes s'effectue mécaniquement sani^ exiger aucun arrè! 
dans le travail. 

La figure 28, PI. IV représente une laineuse à deux cylindres et quatre contacts 
avec débourreurs automatiques d'une construction un peu différente de la précé- 
dente, particulièrement dans la manière de régler l'intensité du grattage. 

Tout récemment MM. Grosselin ont perfectionné très-ingénieusement leur 
machine. Le principe n'est pas changé mais le réglage de l'intensité offre plus 
de précision, le déplacenu^nt d'une courroie sur un cône à cinq étages, suffit 
pour modifier instantanément et d'une manière mathématique la force du grat- 
tage ou énergie de la carde. 



II 



MACHINES ET APPAREILS POUR LES APPRÊTS 

APRÈS TEINTURE 



APPAREILS A CUIRE LES APPRÊTS 



Les appareils à cuire les apprêts se composent ordinairement de chaudières 
en cuivre à double fond, mobiles autour d'un axe horizontal. Le chauffage 
s'effectue à l'aide de la vapeur, un robinet purgeur permet d'expulser l'eau de 
condensation. Afin d'assurer une parfaite homogénéité à l'apprêt, on dispose 
dans l'axe vertical de la chaudière un agitateur mû mécaniquement. 

La cuisson des apprêts s'effectue dune façon plus économique, et surtout dans 
de meilleurs conditions, en faisant usage des appareils à haute pression. \a\ 
pression peut aller jusqu'à 3 kilogrammes. 

L'appareil est composé d'une chaudière cylindriciue, munie, à sa partie supé- 
rieure, d'un entonnoir pour l'introduction de l'eau et des matières romposaiil 
l'apprêt. Un robinet permet d'intercepter toute communication entre l'intérieur 



\ 
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de la cliaudièro et l'air extérieur. Au commencement de Topération, on laisse tx 
robinet ouvert pour laisser dégager l'air. Des robinets de jauge sont fixés sur 
l'un des côtés de l'appareil. 

I/apprêt cuit s'écoule par un large robinet situé à la partie inférieure de la 
chaudière. La vapeur arrive par deux tuyaux plongeant jusqu'au fond du 
cylindre. 



MACHINES A APPRÊTER 



Généralement les machines à apprêter sont des foulards qui ne différent pas 
essentiellement des foulards à teindre, c'est-à-dire qu'ils consistent en douï 
cylindres en métal de môme diamètre, recouverts de toiles et entre lesquels le 
tissu est exprimé. Le mouvement de rotation est plus ou moins rapide et la 
pression entre les deux rouleaux varie suivant le genre d'apprêt à appliquer sur 
les différents tissus. 

Cette machine a été modifiée ; voici l'une de ces modifications : 

Elle se compose de deux rouleaux en laiton pouvant exercer l'un sur l'aulrt' 
une pression élastique par l'intermédiaire d'un double levier. Au-dessous, s** 
trouve un châssis mobile pou>ant s'abaisser ou se monter à l'aide d'un mouve- 
ment à crémaillère. C'est dans ce châssis, muni d'un rouleau fournisseur, que 
l'on met l'apprêt. 

Une racle en acier adaptée au rouleau inférieur enlève l'excédant d'apprêt. Ou 
la place devant ou derrière le rouleau, ou dans im support spécial, suivant les 
différentes manières d'apprêter. Le réglage de cette racle s'opère au moyen devis. 

Pour les articles glacés on se sert de l'excellente machine à apprêter, construite 
par M. Welter, et semblable à celle que nous venons de décrire. Cette machine, 
représentée par la figure 29, possède deux rouleaux en laiton dont l'inférieur est 
gravé d'une façon très-fine, soit par point<^, soit par carrés tn»s-petits. On 
l'appelle dans ce cas mille-raies; la gravure résultant de l'intersection de lignes 
gravées sur la surface des rouleaux parallèlement à son axe et d'autres lignes 
gravées circulairement et par conséquent perpendiculaires aux premières. La 
pression du rouleau supérieur sur le rouleau inférieur s'exerce par double levier. 

Un rouleau inférieur trempant dans l'apprêt, joue le rôle de rouleau fournisseur. 
Une racle appuyée sur le rouleau gravé enlève l'excès de colle, de telle sorte que 
c'est seulement l'apprêt resté dans la gravure qui va pénétrer dans le tissu. 

La racle peut être déplacée suivant les besoins. 

La bassine contenant l'apprêt est en cuivre et placée sur une plate-forme mo- 
bile que l'on peut monter ou baisser à volonté. 

Si l'on n'apprête qu'un coté du tissu, on fait passer celui-ci entre les deux rou- 
leaux; dans ce cas l'apprêt lui est transmis par le rouleau gravé qui tourne dans 
la bassine. La racle étant réglée enlève l'excès d'apprêt. 

Si, au contraire, on désire apprêter les deux côtés de la pièce, on enveloppe le 
rouleau inférieur d'un doublier, on fait plonger le tissu dans la bassine, pui« 
passer entre les rouleaux. La racle dans ce cas est inutile, on l'enlève. 
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Pour les apprêts qui dcitiandciit à être employés k eliaud on fait usage d'une 
bassine à double Tond, chaiilTée par la vapeur. 




FIg. 39. -- llBGlUna i «pprMMT, q>niBM W«lt«r. 

Dans la figure 29 oo voit quelle est la niarclie du tissu pour apprêter d'uD seul 
côté. Il passe d'abord dans un ciiibarrage situé à la partie supi-ricure de la nia- 
i-liiiii'. puis enlre les rouleaux l't, i» sa sortie, est enroulé ou mis en pliS. 
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MACHINE A APPRÊTER LES BOUGR.\NS 

Piiiir Hppn'tcr les bougrans on utilise une macliino spécialo diU* moulin i 
houfjran. Elle se roinpose d'un augct en bois de forme trapézoïdale et daiu 
\vi\iw\ tourne un cylindre, également en bois ou en métal creux, d*un diamètre 
assez grand. Ce eylindre plonge dans Tapprét et entraîne le tissu à apprêter 
dans son mouvement circulaire. Le tissu, au sortir de la pâte épaisse, est récié 
de clia(iue côté par deux ou trois racles en cuivre qui unisseot sa surface h 
régularisent l'épaisseur de l'apprôt. On le porte ensuite aux séchoirs. 

MACHINES A APPRÊTER A TROIS CYLINDRES 

La figure ;i7 de la planche IX représente un métier d'apprêt à trois cylindft-s. 
d'iU* machine se place ordinairement à Tavant des rames. Elle n'a rien de jwr- 
ticulier à signah'r. Le tissu passe entre les rouleaux du foulard pour ètr^ 
gommé et il subit ensuite une dessication partielle sur les cylindres creux chauf- 
fés à la vapeur, avant de pénétrer dans la course de la rame. 



MACHINES A SÉCHER 

Le sé<'liag(' des tissus peut s'opérer de quatre façons différentes : 

t" Sécbage à l'air libre (étente); 

2" Séchage à l'air chaud (chambres chaudes, hot-flue); 

3" Sécbage par rayonnem<^nt (rames) ; 

i" Sécbage par contact (séchoirs chauffés à la vapeur). 

I ' SÉCHAGE A L'AIR LIBRE 

Tout le monde connaît le séchage à l'air libre. Il s'effectue dans des étonti'> 
couvertes; ce sont de vastes hangars fermés, sur leurs faces latérales, par des 
jalousies ou des planches laissant entre elles des interstices pour la circulation 
dv l'air. Ce mode de séchage est employé stHilement pour les couleurs qui ne 
supportent pas la température élevée des tambours à vapeur ou le contact du 
métal. Souvent on étend les pièces une fois apprêtées et séchées à la vapeur, pour 
riMulri» le toucher plus souple et mo4»lle4ix par l'action de l'humidité atmos- 
phérique. 

2" SÉCHAGE A L'AIR CHAUD 

Le sécbage ù l'air chaud s'effectue soit dans des chambres chaudes, soit dans 
des hot-flues. Les chambn\s cbaudes sont de vastes bâtiments construits en 
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e et donl l'iiili'ricur est disposé pour î'toiidre les piïw^s soit à la main 
r di-s barelles en bois, soit iiR^i;niiii|uonieiit â l'aiiic d'appareils spéciaiiiL. La 
luftagp s'effcdiie par dos foyi-rsonliitaïres; l'aîr cliaui) ciirulanldnns iiiir' sOrie 
tuyaux en Wle ou « laide du foiir Hielii^l Perret lui permet 1 utilisation de 
nbustibles sans valeur et donne nue grande puissance caIorifii)ue. 
]e four se compose l/ig. 301 dp ipinire élafjK's superpostis forméN en dalleK rf- 




^^1 IigX. Caupo lon^tudmale 

^^ Fig. 30. — Four Michel Perrat. 



l'iaires, et d'un eeudrier. I.u l'iii^iide est perm' dr^lrois uiniTliii'es garuit's du 
rlcs. Les ouvertures supérieures servent à charger et à maueeuvrcr la matière 
tnbustiblc sur les dalles, la porte du bas sert à soflir les «ndres. 
Le foyer est alimenté avec de lair qui a été préalablement diauiTé par sa cir- 
ation dans un carnean métallique formant devanture i!t comportant les trois 
rtes d6 service (jîg. 31). Cet air pénètre, en descendant dans le cendrier et fuit 
lier le combuslililL< sur lequel il passe. I>a combustion est donc effej:tui3e à une 
npérature élevée due à lair chaud et au rapprochement des étages, ce qui 
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3» APPAREILS A SÉCHER PAR RAYONNEMENT 

Parmi ces appareils nous commencerons par décrire les séchoirs, cl parmi 
eux, ceux de MM. Tulpin et Pierron-Dehaitre. 



MACHINE TULPIN 

Dans le système Tulpin [fig. 33, PI. X) le chauffage s'effectue à Taidede la vapour 
circulant dans des tuyaux à ailettes, la dessiccation est favorisée par l'a^jonctioa 
d'une série de ventilateurs. Le tissu, à sa sortie de l'appareil, est plié mécani- 
quement. 

MACHINE PIERRON-DEHAITRE 

Dans Tappareil Pierron-Dehaitre, la chaleur est fournie soit par un [foyer, soil 
par un courant d'air forcé dans un appareil tubulaire chauffé à la vapeur, soit 
enfin par la vapeur circulant dans des tuyaux à ailettes. L'air chaud arrive par 
le haut et le tissu chemine de bas en haut dans les appareils à parcours horizon- 
taux, tandis que dans les machines à parcours verticaux le courant d'air chaïul 
est dirigé de l'arrière à l'avant, le tissu marchant de l'avant à l'arrière. 

RAMES 

Les rames sont des instruments destinés à sécher les tissus en leur rendant la 
laize primitive que les opérations de la teinture et des apprêts diminuent tou- 
jours considérablement. Les rames donnent aussi un genre d'apprêt particulier 
en ce sens que la pièce étant séchée tendue, cette tension ne laisse subsister 
aucun apprêt dans les interstices, de sorte que le fîl apparaît dans toute sa 
netteté, mais renforcé et durci par l'apprêt reçu. 

On construit un grand nombre de systèmes de rames, nous nous bornerons à 
en décrire quelques-uns. 

RAME CONTINUE A TAMBOUR PINCES OU PICOTS, CONSTRUCTION WELTER 

Dans la rame construite par M. Welter, nous trouvons, au commencement 
de la machine, l'appareil à apprêter composée d'un foulard au-dessus duquel est 
situé un tambour creux en cuivre chauffé à la vapeur. Ce tambour a pour effet 
do chauffer le tissu avant son entrée dans la rame proprement dite, et de lui 
enlever une partie de son humidité. 

Après le foulard, est placé le banc sur lequel se tiennent les deux ou\Tiers, 
ou mieux deux ouvrières, chargées de conduire les lisières du tissu dans les 
puices, aidées en cela par des appareils fort simples et très-ingénieux. Puis 
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commence la rame proprement dite, se composant de deur b&tis en fonte entra 
lesquels soDt placés des tuyaux à ailettes chauffés à la vapeur. Ces bAtis portent 
chacun une chaîne partagée en un grand nombre de petites pièces, sur les- 
quelles sont établies des pinces dont les mâchoires écartées par un ressort, 
saisissent automatiquement les lisières de la pièce quand elles passent sous un 
appareil spécial qui les fait refermer. 

Le tissu, ainsi maintenu de chaque cAté, se tend fortement et se sèche dans Is 
course de la rame. A l'extrémité il passe sur un grand tambour annulaire des- 
tiné surtout à bien sécher les lisières. Il est ensuite ployé ou enroulé. 

L'ccartement des pièces est réglé préalablement à l'aide d'une vis divei^ente 
qui agit par un arbre longitudinal sur toute la longueur du métier. Au lieu de 
pinces, on emploie aussi des pointes ou picots en acier. Selon nous, les pinces 
sont préférables parce qu'elles ne font pas de trous dans les tissus comme c'est 
le cas pour les picots. 

Le chauffage s'effectue, avons-nous dit, par des tuyaux k ailettes à haute 
pression. On peut régler à volonté l'entrée de la vapeur dans ces tuyaux de 
façon à pouvoir traiter toutes sortes de tissus. 

Ln ventilation peut s'opérer naturellement ou à laide de ventilateurs. Le 
mouvement faisant marcher l'appareil est â friction atin de pouvoir faire vnricr 
\h vitesse. 

RAMES AVEC PINCES, CONSTRUCTION TUI.PIN 

Cette machise à ramer, représentée par la figure 3i, se rapproche conmie 
dispositions de la précédente. Gé- 
néralement elle est précédée d'une 
machine à apprêter, munie d'un ou 
plusieurs tambours, chauffés par la 
vapeur, et sur lesquels le tissu 
passe avant d'entrer dans la course 
de la rame. Les lisières du tissu sont ^'S' '*• ~ 
maintenues par des pinces d'un 
système très-ingénieux, mais sujet k se déranger, surtout quand il y h un peu 
d'usure. Le chauffage se fait à la vapeur, 

IIAME SYSTÈME STEWAIIT 

La particularité de cette rame consiste dans le mode de chaiilTa^'c de l'air 
qui doit dessécher U< tissu. Au lieu de chauffer directement cet air dans 1% 
l'Ourse de la rame on le chauffe à part. Dans une chaudière cylindrique en tûlK,, 
existe une série de tubes pouvant être traversés par un fort courant d'air que 
produit un puissant ventilateur. On introduit de la vapeur dans la chaudière, 
l'air passant dans les tubes s'échauffe et est conduit, à l'aide d'une canalisation, 
dans la course de la rame oii il débouche par des espcK-i-s de tuyères plale.% 
situées sur l'axe de la rame à peu de distance du tissu. 

L'avantage de ce chauffage c'est qu'il produit un air «bsoluineiil sec, c'esl-û- 




■TSlAma Tolpin. 
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tiirc possédant son maxiniiim do pouvoir dcssiccateur. Au devant de la rourv 
se lrduv(» un foulard à ap|)r(Mor et trois cylindr6s sécheurs de i~20 de diamètn'. 
La course a 27 mètres. Le tout est niù par trois moteurs à vapeur faisant emiron 
vingt-cinq chevaux. 

Cette rame donne de bons résultats, mais son installation est coûteuse; ilr 
|)lus l'emplacement exigé pour le ventilateur, l'appareil à chauffer l'air, elr.. 
fait (jue cette machine ne peut convenir à tous les établissements. 

RAME CIRCl'I^VlRE A PINCES, SYSTÈME J. KEIM 

l^^s machines à rames que nous venons de décrire sont des machines très- 
grandes et aussi très-encombrantes, puisque leur longueur varie de 30 à 
30 mètres. Un constructeur de Thann (Haute-Alsace), M. J. Keim, a eu rid<'i»ilH 
iiisposer les pinces autour d'un tambour de grand diamètre. Le séchage s'opère- 
par l'insuflation d'air chaud fourni par un puissant ventilateur; cet air chauffé à 
100 degrés dans un calorifère spécial, arrive au centre du tambour et se distribue 
à la circonférence par une série de buses. 

Cette machine, d'une construction un peu compliquée, est assez rarement 
employée. 

KAME A PINCES ET A DÉRAILL.iGE 

Enfin , il existe une espèce de rame particulière pour produire les apprêts élas- 
tiques, c'est la rame à déraillage, dont voici le principe : 

La pièce empesée, séchée et mouillée à nouveau, est fixée par ses deux lisières 
dans les pinces d'une rame, puis tendue en longueur. En imprimant aux baudos 
à pinces un mouvement de va-et-vient dans un plan horizontal et parallèlemeut 
à elles-mêmes, analogue à celui du parallélogramme de Watt dans les machines 
à vapeur, les écartant alternativement, on provoque le frottement réciproque 
des fils de trame et de chaîne, et pal* suite le lissage pendant la dessiccation. 

La rame à dérailler a souvent un autre but qui explique son nom. 

Dans tous les tissus dont la trame et la chaîne sont sans liaison il se produit, 
pendant la teinture et pendant les opérations de l'apprêt, un déplacement des 
fils les uns par rapport aux autres constituant des éraillures. 

Pour rétablir ces fils dans leur position première et rendre aux tissus leur 
aspect primitif, il faut leur faire subir ce qu'on appelle Yopération du déraillcigt, 
La rame à dérailler atteint le but, puisque la chaîne restant constamment tendue 
et parallèle à elle-même ou à l'axe longitudinal de la rame, la trame re^it au 
contraire un mouvement de va-et-vient. Les fils mis ainsi en mouvement les 
uns par rapport aux autres, retrouvent peu à peu, après un certain nombre 
d'oscillations, leur place primitive dans les encoches produites, tant sur la trame 
(jue sur la chaîne par le coup de battant du métier à tisser. Ainsi disparaissent 
les éraillures. 

4» MACIILNES A SÉCHER PAR CONTACT 
Ces machines se composent d'une série de cylindres creux en cuivre, chauffés 
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i ti II' rif" Il remplit par la vapeur. Le nombre (te cvlindn's est dr six, huit et vu 
jusqu'à In'nte. 

Os cylindres ifig. d'6\ sont plaa-s lioriï.ontalenicnt et mobiles autour, de leur 
n\c Cet axe est crfiix et muni d'un 
pn'sse-étoupes à travers 1<'i|li<>I passe 
le tuyau d'arrivée de la vapeur, l'ne 
si'i-ii! de roues d'en((renafîes assunt le 
iiioii\eiiienl de tous Jes cylindres. 

Ces cylindres sont sur deux rau(;êes; 
le tissu pHSsi' diibord dans un enibar- 
ra;j;e puis sur le premier cylindre de la 
rangée »u|)érie»re, pour Ke rendre sur 
celui de la wconde raii}{iV. Il renionle 
sur le deuxième cylindre du premier 
rang et continne ainsi sa marche jusipi a la fin, où il est mis en plis par un 
motiveinent spêciHl île jdieuse. 

Certains conslrndeui-s troiuent avantage à disposer les cylindres sur une 
même ligne horirxmtale. I.a ligure 3H, PI. V montre nue disposition de et- genre. Le 
séchoir possède sept cylindres <iui reçoivent le mouvement par rint<>rmcdiaire de 
roues dentées engreiiHnt avec une série de pignons auxiliuii'es. A cliuqnc eylindiv 
corn'spondeni deux rouleniix guide-pièce placés au-dessous. La pièce passe d'abord 
sur le premier cylindre, puis est guidéf! par le rouleau inférieur; sa position 
devient horizonlalu pendant son passage du premier rouleau guide-pièce au 
second iiu'eile laisse pour gagner le cylindre suivant du séelioir. 

L' entrée de la vapeur se fait dans les deux dispositions par des luyaux en 
fiiivre branchés sur une conduite principale, comme on peut le voir sur les 
tigures. 

Dans certains cas. nu réduit le nond)re des cylindres et on augmente leur dia- 
mètre pour gagner de la plaee. Ainsi, 
dans la machine à sécher, repré- 
sentée par la figure 37, les cylindres 
sont nu nombre de deux seulement, 
leur diamèliv est de 3 mètres. Le 
fonctionnement de ces niaeliines est 
le même ijne celui des ap|)ari.'ils 
piTcédenls. 

Ivnli[i on H songé aussi à disposer 
lescylindres ^e^ticalenlenl pouruvoir, 
danft un espace restn'iul, une grande 
puissanai de séchage. La Rgure M, 
l'I. VI repn'sente un de ces sinrhoirs 
■rticaux. H est conslilué par sei/.c cylindres disposés par batterie de huit. Les 
ilème de tuyaulage assure l'admission de la 
isation. Au devant des cylindres se trouvent 
lii pièce pendant son pnssa^'e sur li'S tam- 




Hk. 37. — Séchoir h criEontal à deux cjlindrea, 
muni de aon foulsid à «pprcLer, construcUon 



i|iiatre ^supports sont en funle. I 
vapeur el la .sortie de l'eau de v 
des roulettes de ren\oi iiui ^'ii 




Vnc n'iiianjiic imporUiilo à faire à propos des séchoirs à vapeur, c'est ([u'il^ 
Ikut toujours cuiivrir tes pn'iiiiers cvlîndrcs bm!c on tissu i|ueli:oiiqiii' , iilin 
lo nppr^ts ne plaquent put, ce qui arrircrtiil infaillililemeul si !<■ liesu, apprdti 
rt hmnHe, Otail mis ilin<ctoment on coutnct avec le méUit ebaiiflif. Cette ûbeer* 
mtion est IK's-iiuportaute pour les apprêts c)iarg:és. 

U-s clieuiises. rVst ainsi que l'on uoiiinic le lisi>u appliqm' ^iir ks séctioira,j 




guider automatiquemciil lea liBsiu. 



le croisd, bien qu'il coûte plus cher que le tissu lisse. Sa résistance à l'usure, qui 
cttt encore cependant assi^z rupide par l'effet de la chaleur, compense et au 
delà son prix de rc\ienl plus élevé. 
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APPAREIL POUR OUVRIR ET GUIDER AITOMATIQUEMEM 

LES TISSUS 



!.••> ti*sij>. a\ant t\*- pa^vr >nr 1rs cyliiidr»:*> d».*> >«V:Loirs, ont bo>oiii A*-\r- ■•>•.' 
%t'rt>. t'i quanti iU ^oui sur Irs tam^iours il> demandent à être giiidt*:^. Aiitr>f»>« 
t't: tra\ail TrV'fffH't liait à la main par des enfanU: qui. placés devant le >''rLHir 
a\aifnt pour inis>Jon dr in<*ttn; la piêee au lai^e et de la maintenir au droit /i.. 
''V'>t-â-'lire la trame hhru p^'qjH'ndiculaire à lachainc. Une lampe allumée se tr.»u- 
%ait dr'rrj«'re le ti>su; par transparence on se rendait compte de Télat dans lequ>rt 
s#; pré.>entait la pi ♦•<•♦•. 

O; travail est maintenant remplacé par un appareil pour ouvrir et gmder ai* 
tomatiqu<'nK'nt les ti.^su^ iMelf-régulating opening rollerê) que conrtnnseot 
MM. Matlier et Platl. 

Cet appareil, qiif la figure iO r^'pn^s^rnte placé à l'avant d'un séchoir, seconposi' 
«essentiellement de deux cônes allongés dont les a\es ne sont pas en prolODf<^ 
ment, mais forment im certain an;:le entre eux. Ces cùnes sont supportés d'un*' 
façon partîcullêr«% comme l'on pi.'ut s'en rendre compte en examinant la figure. 
Iji tissu, marchant rians le sens des fli.'cbes, vient porter contre les ronkaai ot 
8<; guide lui-même dans sou mouvf*ment. 

Cet ap|>arr*il fK.'ut être adopté d'une façon simple à tous les séchcnrs qui n*en 
sont pas muni>. 



Machine a élargir, système palier 



Cette machine a pour but d'élargir cl de dresser le tissu avant son passage 
sur les séchoirs ou entre les rouleaux des cvlindres à friction. 

La figure 41 représente une de ces machines dont le fonctionnement est fort 
simple. Elle se compose de deux bàlis en fonte entre lesquels se trouvent deux 
disques verticaux susceptibles de s'éloigner ou de se rapprocher à volonté l'un 
de l'autre. Ces disques sont mobiles, autour d'un pivot vertical, de façon à pou- 
voir prendre une position oblique l'un par rapport à l'autre. Ils sont animéîi 
d'un mouvement de rotation et recouverts d'une couronne en caoutchouc sur 
laquelle vient s'appuyer une chaîne verticale passant sur des galets de renvoi. 
Pour élargir le tissu, on commence par obliquer les disques de façon à ce que 
leur écartement à l'avant de la machine soit égal à la laize du tissu à élargir ot 
l(»ur écartement à l'arrière égal à la laize que l'on désire obtenir. On engage 
alors les lisières du tissu entre les chaînes articulées et les couronnes de caoul- 
c'houc, les disques entraînent le tissu dans leur niouvenieut de rotation, et 




Celle mocliiûC SI' plucc à l'avaut dus dilfL'rciils iippumils donl on I'hII iisagr 
dans l'appriil des tissus. On peut cgalenieat l'employer setile; dans eu en» elle 
est munie d'un mouvement de plieuse, c'est ce que rcpn^spnte In fi;;iire. 



^Tno 



MACHINES A HUMECTER 



Dne fois lo tissu sùi; 
k rH.'lioLi di' riiiii 



it't lUL-iiie, dans eci'taîns 
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s'il est destÎDé à être glacé ou ranié on l'humecte, c'est-à-dire que ron lance sur 
]a pièce en mouvement une pluie d'eau aus^i fine et aussi ténue que possible. 



MACHINE TrLM5 

Dans la machine construite par MM. Tulpin frères t^g. 42. PI. IXu Teau ame 
par un robinet, que l'on règle à volonté, dans un réservoir muni d'un trop- 
plein. Une brosse plonge légèrement dans l'eau; le trop-plein est disposé de 
façon à ce que le niveau de l'eau se maintienne constant. Une des parois du 
n''ser\oir est incliné*^ et fermét^ par une toile métallique, ou mieux, par un 
tamis en soie. Enfin une gouttière existe le long de cette paroi pour enlever 
l'excès d'eau qui pourrait déborder par le barbotement de la brosse dans l'eau. 

La brosse étant animée d'un mouvement de rotation très-rapide lance IVau 
sous forme de pluie sur la pièce animt'H? d'un mouvement de translation. 

II est difficile d'ubteiiîr une répartition n'»giilière de l'eau sur le tissu, caria 
brosse, séjournant dans l'eau, Si^ fatigue très-\ite par la rapidité de sa révolution 
et perd inégalement ses poils. 

Il faut donc entretenir soi:;neusement cette brosse et la renouveler sou\ent, 
ce qui, vu les précautions qu'elle exige dans sa conftHrtion, ne laisse pas quo 
d'être très-coùteux. 

ILICHIXL WELTER 

M. J. Weller a eu l'ingénieuse itUV de remplacer celle brosse par l'action 
de l'air comprimé, et en I8T0 il pn^st^'ula à la Société industrielle de Mulhouse 
une nouvelle machine à humecter basée sur ce principe. Cette communica- 
tion i I ) donna lieu à un rapport de MM. SchlumU'rger et Eugène Dollfus, entiè- 
rement favorable à la nouvelle invention. 

Nous donnerons ici le dessin de ctHte machine, d'après le dernier modèle 
construit par M. E. Welter, suci*esseur de son |>ère M. J. Weller (^<;. 43». 

La forme de celle machine ne diffère pas sensiblement de celle de l'ancien 
ap|tanMl à humecter. Elle se com|H)s<* de deux l»àtis en fonte entre lesquels sont 
disposés des rouleaux animés d'un mouveinout de rotation et servant à entraîner 
la pièce. 

1^ commande de ivs rouleaux ne st' fait pas dinvtement, mais par l'intermé- 
diain' de deux l'ônes, de façon t|ue l'on puisse augmenter ou diminuer la vitesse 
du tissu S4*lon le degré dhumidilé que l'on veut obtenir. Sur les extK*mités du 
rouleau rece\aut la pit*ce humtvtee, >ieuuenl se crocher deux tiges rigides 
horizontales munies d'un conlre-poids à leur fvartie inférieure; les contn*-poids, 
par rintermétliaire d»* ee> tiges rigides, dêlenninent une certaine pression du 
rouleau mobile sur le rouleau fixe, ct."^ qui favorise l'enroulement régulier du 
tissu. 

La partie originale de la machine consiste dans la façon de pulvériser l'eau. 
Cl. BmU, de la Soc. iurf. de Mulhouse, tST4, u \U. p. 4iT. 
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Sur doux supports en fonte, à lavant de la machine, se trouve un bassin conte- 
nant (le l'eau dont le niveau peut varier; des tutH.'S sont placés dans le bassin; 




leur nombre varie suivant la lari^eiir de la machine et leurs orilices peuvent 
ùtre ronds ou plats. Aux tubes tic la caifwe, correspondent à angle droit d'autres 
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Uibes qui aboutissent à un tuyau transversal dans lequel passe un jel oontihi 
(l'air amené par un ventilateur à pression ou autre appareil à air comprimé. 1/ 
courant d'air qui se produit au point où les tubes se rencontrent, par le priaci^ 
du vide, fait monter l'eau dans les tubes du bassin, et au fur et à iiiesurc quVlr 
en sort, par la grande > itesse de Tair, l'eau est brisée et elle se répand en fon» 
de rosée sur les étoffes. De cette manière on opère dans les conditions les p|« 
favorables. 

I/humectalion peut être augmentée ou diminuée; elle est réglée à \olon!.. 
d'abord par des robinets, ensuite par une planchette qui sert de vanne, qiu ru. 
fait monter au moyen de deux \is quand Ton a besoin seulement d'une rox***,!, 
forme de brouillard, et descendre quand il faut une humectation forte ; rnfiii j^r 
la vitesse plus ou moins grande du tissu. 

Au commencement la commande du ventilateur n'était pas indépendant<' «!i 
celle de l'enroulage de la pièce, et les premiers mètres ne recevaient d'eau qur- 
lorsque le ventilateur avait acquis sa pleine vitesse, ce qui constituait un innm- 
\énient. 

Depuis, M. Welter a adapté à sa machine un mouvement de débrayajjr :\{\\ 
permet d'isoler le tambour d'appel et de le rendre ainsi indépendant de l'ennui- 
loir, l'inconvénient signalé a donc disparu. 

La mise en train, comme celle de toutes les machines en général, exige quel- 
ques études pour trouver la meilleure position des barres d'cmbarrage e| d»»> 
règles élargisseuses ; les courants d'air pouvant faire dévier la poussière aquoiis« 
doivent être évités par l'emploi de légères planches posées latéralement <i« 
chaque côté du bâti. 



CYLINDRES 



On désigne souvent les cylindres (/?//. 4i) sous le nom de calandres; mais 
nous croyons devoir, pour é\iter toute confusion, réserver ce nom aux appareils 
destinés à produire le moirage ou calandrage proprement dit, des tissus. 

Le cylindrage ou lissage des tissus consiste, comme on sait, dans leur passagf 
entre une ou plusieurs paires de cylindres superposés, les uns en fonte polir, 
les autres en papier fortement comprimé. Ces cylindres exercent une pression, 
d'abord par leur propre jioids, ensuite par l'addition de contre-poids agissant 
par l'intermédiaire de leviers. L'un des cylindres est eu fonte et creux et a reçu 
le nom de canon; on peut le chauffer soit par la vapeur, ce qui est le cas le plus 
général, soit à l'aide de tiges en fer ou de boulets que l'on fait rougir dans un 
fourneau et que l'on introduit dans l'intérieur du cylindre, système aujourd'hui 
presque totalement abandonné. 

On a fait beaucoup d'essais pour lrou\er une matière qui puisse remplacer Ir 
papier dans la confection des cylindres lisseurs, tout en donnant d'aussi l>ons 
résultats. Le travail des cylindres en jiapier exige, en effet, beaucoup de soins 
pour s'effectuer dans de bonnes conditions. Ces essais ont été infructueux, on 
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n'a pas pu obtenir ntiv le bois ou le inélfil, pur i'\em|>lo. Ift inf-iiie téiiarît/' tiiir 
en nu'^mi! li-iiips à lelaslicité (jne dooni' le ej limlre en papier. 

Cesrylinilres !tonl i:oii>|)Oi<és de feiiitles collées et eoinprtiiiées forlomenl sur 
lin arbre eenli'iil en fer. lisse laissent loiirner et |iolîr et (b'iieiineiil ihiT> ■■'. 
lirillaiits coiuiiie un uiélHl: avi-e eertaiiies prirnutions, ils »ont d'une km-^i' 
durée. 

Ij's eylindpes peiivenl se diviser en evlindres sans rriction et cylindn-s à tn- 
tioii. Souvent, k l'nide de roues d'en|;n>uti^'s, nu uu'me eylindrp peut aller en 
frielion on sans frielion ; en terme leebniipie. il nwri'lie cit cijlindr» Jari> c 
dernier eas et dans le pn-inier, il niarehe en frielion. 

L'ii cylindre simple se eiunpose de deux rouleaux en papier et d'un tnji.-umt 
en fonte et cri'iix, ipie l'on désij,'ne sous le nom de canon. Ces i-oDleaiix sim! 
Piirastriis dans de solides l>:1tis en fonte. 

Le canon p<>Lil ^Ire cbaulfé à la vapeur. I,a clialeur autimontcconsidêrabli>nii'nt 
le brillant. II en est de même de la pression que l'on peut réf{lpr à volontt' u 
l'aide (le leviers. On fait des cvllndi'es à trois, i|nalre, cinq et six rouleaux. l> 
sont alors de jiiftnntesiiuus et puissants appareils nuis par des machines à vajuiir 
de vin[it elievanx de foire et dont un seul revient à 30.000 francs. 

Si l'un aii^'inente la niureiie du rouleau supérieur au canon, on voit de ïiiiti- 
([u'oulre le mouvement de rotation des ileux rouleaux l'un sur l'autre, il y aura 
un niDu^ement de translation ipii se eomliinera au premier pour donner liih- 
friction énert'iijue. C'est là le principe des cylindres à friction. Les roulcaiiv 
sont nuiiiis. à une de leurs exlrémités ifig. iV,, l'I. Vil), de roues dentws dont on 
ciilcule le diamêln' et le nonihn> de dents itc 
l'a(;on l'i arriver à la fi-iction voulu». 

Le eylindi-e représenté par la ligure 46 pi-iil 
aller en friction ou en eylindre à l'aide d'iun- 
ilisposilion parliculièiv qui consiste en ce t\w 
le pignon iittennédiaire es! mobile sur suii 
iirhre et* peut ((lisser sur lui à volonté. Quaml 
ou re]i}.'n''Ue il y a friction par le roidvaii 

Le nnmiu'e des n^uleaux varie év idemmctit. 

suivant la j,'caudenr de l'outil, comme nou!> 

l'avons dit. Un conçoit alors qiie i|iiand l>' 

nombre des rouleaux déjNisse deux, ou puisN' 

I MU tnai-etiunl en frielion suc celui avec lequel il est en eonlacl. 

■ luiirchanl en cylindre. 

m la citaleur et la friction on obtient le maximum de brillant. Ij' 
étiv evlindn'. est humecté. C'est b' cilt'é .|ui doit n'ccvoir le brillant 
•Il contact avec le rouleau en fonte chaufTé. e'esl-it-dire le raiioo. 
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CALANDRES 



Lo^ calandros ont pour effet de donner aux tissus un moirage et de faire res- 
sortir le grain du fil, de façon à donner aux tissus de coton l'aspect des toiles 
de lin. 

CALANDRE A MOiRER DITE MANGLE 

Ces anciennes calandres, que l'on tend à abandonner à cause de leurs grandes, 
dimensions et de leur faible production, se composent d'un fort entablement en 
bois et d'une caisse également en bois qu'on charge de pierres, de fonte ou 
d*objets pesants quelconques, le tout reposant sur des fondations solides. La 
charge est d'environ 30 tonnes. La caisse, garnie en dessous d'une plaque de 
tôle polie, reçoit un mouvement de va-et-vient par une chaîne fixée à son 
extrémité, cette chaîne est commandée par un pignon qui s'y engrène et qui 
reçoit sa commande par poulies et engrenages. 

Les pièces, au nombre de deux, enroulées sur des rouleaux en bois, se placent 
?ntre la caisse et la table, dont le mouvement de va-et-vient est en rapport avec^ 
le développement de la circonférence des rouleaux. On voit, dans le Conser^a- 
toire des Arts-et-Métiers, à Paris, un modèle d'une calandre de ce genre. II 
3orte la mention calandre de Van d'Orssen, d'Utrech, 1797. 

Cette machine a reçu certains perfectionnements, et sous sa nouvelle forme 
îlle est encore utilisée dans un certain nombre d'établissements. 

Elle est fonnée de deux bâtis en bois solidement encastrés dans de puissantes 
'ondations. Entre ces bâtis verticaux se trouve une table en bois recouverte sui' 
jcs deux faces de plaques en fer poli. Cette table se termine, à l'une de ses ex- 
;rémités, par une queue portant une crémaillère engrenant avec un pignon d'un 
raible diamètre, mais très-résistant. 

Au-dessus et au-dessous de cette table, il y a deux plateaux de forme massive 
ît portant également, mais seulement sur la face qui regarde la table centrale, 
IDC plaque de tôle polie; ces plaques sont légèrement convexes afin que la 
>ression et le mouvement de rotation ne coupent pas les lisières du tissu. Sur la 
table supérieure, et en son milieu, existe une forte pièce de bois carrée et trans- 
versale, dont les extrémités passent dans les bâtis verticaux en bois. I^a table 
nférieure présente la même disposition. 

Sur les extrémités de ces pièces de bois viennent agir des leviers dont l'un dos 
>rm8 est très-petit et l'autre très-grand. Une tige rigide relie l'extrémité du grand 
iras à on noaveau levier que Ton charge de lourds contrepoids. On obtient 
linai une énorme pression. Tous ces leviers sont disposés parallèlement aux 
idUes 6t ie tromrent de chaque côté des bâtis à travers lesquels ils passent pour 
lgirêiiriaK|iièNS6S de bois placées transversalement sur le milieu des plateaux 

feli ulite* 



âW E>C\CLOP£Di£ CHIMWUE 

Entre les plak-aux el la table on place des rouleaux en lK)is de gaîac, sur Its- 
•lUëU sont f nrouh\'> les pi^^vs : d^-ux rntn' le plateau supérieur et la lablo. 
«Ieu\ entre celle-ci et le plat*^au inférieur. L'arbre moteur portant le pignon 
«jui commande la crémaillère reçoit son mouvement par l'intermédiaire dun? 
u^rande roue dentée. i'ommand»/e elle-même par un pt*tit pignon. Cet arbre 
porte trois poulies : lune nçuit une courroie droite; la deuxième, celle tiu 
milieu, est folle, vi la troisième reçoit une courroie croisée; on peut ainsi com- 
muniquer un mouvenu-nt de \a-et-\ient à la table du milieu. 

La pn*ssion comprime les fils et les fait pénétrer l'un dans Tautre. La pie«v 
t'St dt-roulée et enroulée pai>ieurs fuis et soumise, chaque fois, à un nouveau 
jvassai^e sous la calandre. Les |'*-Ui-lrations se déplacent, s'entre-croisent et for- 
ment ainsi les fleurs ou eau de niuirage. 

Outre le irrand emplacement tpie nécessite ces machines, elles donnent uni- 
faible pnxluctiou de quarante à cinquante pièces de 100 mètri^s par joumtvs il.* 
•lix heures de travail. 

«IILINDRE DCU.OX 

On peut se servir, pour moirer ou calandrer le tissu, de rouleaux en fonto 
>ur IcMiuels on l'enroule et qui tournent avec friction l'un sur Tautre. On le> 
laisse marcher pendant quel<pie> instants, puis on change le sens du mouvement 
ile rotation. De ce genn.' est la calandre Detlon. La calandre Deblon, construite 
par M. Welter, de Mulhouse, se compose de troi'^ rouleaux en fonte de O*6(»0 
de diamètre, dont les axe> n'puM'ut dans de solidt^^ I)>Âtis en fonte, reliés à lenrs 
l^karties supérieures |mr un entablement, et à leur partie inférieure par un socle 
robuste. Les axes horizontaux de ces n:»uleaux. \us de profil, forment entre eux 
un triangle. 

Le rouleau supérieur e>t mobile au moyeu d'un mouvement de vis, commandé 
par de forts engrt^nages, i(ui >er%ent en même temps à exercer la pression. Cette 
dernière peut varier de 1 à 10(»,0i»0 kilogrammes. 

La commande de la machine s'effîvtue par une triple poulie et une série lie 
roues d'engrenages ; une iiis|K»sition de leviers imprime, d'une façon automa- 
tique, le mouvement de nUation aux rouleaux en même temps que leur chan- 
gement de marche à chaque tour. 

Cette machine appelée dans lê> atelier> calandre lilloise » donne un excellent 
travail, beau, régulier et alH>ndanl. Elle est d'une installation assez simple, peu 
encombrante et absork* uuAn< de furtv que la pnH.vilente. 

C\Li>DP.E A intSMM.N HAbRAUKHE. SYSTÈME SI LIER FRÈRES 

t>lte calandre m. coinp.,s,. a.. lroi> rouleaux dont les axes horizontaux, vus de 
prohi. furuunt un triiingU.. L. ti>^u est enrvuile sur un fort cvlindrv en bois de 
gaiac que 1 un phce eiitr^- 1. > irvn< rouleaux do la calandre. Il est prt^<sé enlrt» 
k^ deux cylmdrv, irtferieurs el le cjliudrv^ sutn^rieur: lorsqu'il a subi ainsi 
une forte prtssioo a^ louniaut lîans un >ons. on dervuile le tissu et lenrt)uleà 



LEFËVRE ~ APPRÊTS DES TISSCSDE COTON tlX» 

nouveau, oii replace le rouleau sous lus cylindres de la calandre auxquels ou 
donne un monvement en sens opposé au premier. C'est comme on le voil le 
même principe que la calandre Del)lon ; elle en diffère dans la manière dont la 
pression s'exerce. 




Flg. 47. — KachiaB à gBofrcr, conatraotlon VTiMer. 



I,a pression s'effecUie on effet par l'inlermédiaire de l'eau, elle se règle k 
volonté par des contrepoids mobiles que l'on place sur l'accumulateur. Celle 
pression est continue et régulière et agit rapidement. 

Cette calandre donne un fort beau moirage; elle donne aussi une production 
considérable; son seul inconvénient, c'est d'être d'une installation coûteuse. 
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Ainsi, une calandre Suizer de i"'20 de table avec mouvement alternatif, coùlo 
20,000 francs; commandée par moteur direct, elle revient à 25,000 francs. 



MACHINES A GAUFRER 

l^es machines à gaufrer sont des machines destinées à donner aux tissus do 
coton soit l'aspect des tissus de soie, soit l'aspect des peaux animales, cuirs, 
chagrin, peau de mouton, etc., soit tout autre aspect dont on a besoin dans le 
commerce. Elles se composent {fî(j- 47) de deux cylindres en acier gravé et dont 
les gravures se correspondent mathématiquement. L'un des rouleaux est creux 
et chauffé à la vapeur. 

Le tissu passe entre les deux rouleaux dont la pression est réglée, non plus 
avec des romaines, mais à l'aide de deux volants munis de poignées et qui font 
mouvoir deux vis passant dans des écrous fixes et dont les extrémités appuient 
sur chaque bout de l'axe horizontal du rouleau supérieur. La gravure s'im- 
prime sur le tissu auquel la pression et la chaleur donnent un aspect trtV 
brillant. Si la gravure consiste en raies diagonales, on pourra imiter le croisa 
avec le calicot. 

Les rouleaux gravés en acier coûtent très-cher, aussi les remplace-t-on aujour- 
d'hui par des rouleaux en cuivre d'un prix moins élevé. On fait en gaufrage une 
foule de dessins variés, suivant la mode du jour. 

Pour la reliure, principalement pour la reliure de luxe, on fait exclusivement 
usage d'articles gaufrés. 



MACHINE A GLACER 



Pour le glaçage des tissus croisés destinés à l'article doublure, on emploie des 
inachines spéciales, dites machines à glacer à la molette ou simplement gla- 
ce "i ses. 

lue glaceuse doit satisfaire aux conditions suivantes : donner du brillant sans 
érniser la côte, et ramener le tissu à la laize primitive qu'il possédait avant la 
Irinture et l'apprêt. Voici quels sont les organes principaux d'une machine à 
glacer à la molette i/nj. 48 et 40). 

Dans un morceau de bois dur (coulisse), creusé comme l'indique la figure, glisse 
une espèce de galet ou molette en acier dont les arêtes horizontales Sont arrondies. 
Cette molette est llxée dans une chappe à l'extrémité d'un long levier vertical en 
bois, mobile autour d'un axe hoi-izontal passant à son autre extrémité. Ce levier 
reçoit un mouvenieut de va-et-\ient, par l'intermédiaire d'un autre levier faisant 
fonction de bielle et lixé à un volant agissant comme manivelle. On voit donc 
que ce sont là les organes de la transformation d'un mouvement circulaire 
continu en mouvement recliliLme alternatif. 
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Le tissu passe cnlre la molette et ta coulissp, il se dt'roiilc Pt s'cnroiile eommn 
on peut le voir sur la figure. 

Pour obtenir le glaçage il faut qu'il y ait pression ; on facilite \e. glissoinont 
entre la molette et la coulisse à l'aide de résine en poudre. Dans la niacliinc que 
nous décrivons, cette pression s'obtient à l'aide de deux engrenages coniques qui 
permettent de rapprocher la coulisse de la molcllc 




Fig. 19. — Haobjns à gl«c«r 



Sous lui préférons le système à ressort qui consiste en ceci : le levier, armé 
de la inolelti', est atlnclié par sa partie supérieurti k une solive fixée solidement à 
l'une de ses extrémités, l'aulro est lilirc el reliée par une tige en fer à un levier 
placé sur l'un des bAlis de la maclitne à la portée de la main de l'ouvrier. 

Le levier agit par l'intermédiaire d'un ressort ù boudin, et, en !e haussant ou 
le baissant, on diminue ou augmente la pression. De cette façon, ce n'est plus la 
coulisse [jue l'on serre contre la moU'tte, mais la molette que l'on presse sur la 
coulisse. La pression ne peut pas ajîir aussi bnitalenient que dans le cas prt'cé- 
dent, et il y a toujours une certaine élasticité due, d'abord k la solive fixée seu- 
lemeut par une cxtrémilê, et ensuite à la présence du ressort ù boudin par 
l'intermédiaire duquel se Irnnsmct ia pression. 

Généralement on donne trois passes à la môme pièce, et selon le tissu que l'on 
glace, on règle le mouvement de la molette. En diminuant la longueur de la 
manivelle, ce qui est facile, puisque le levier faisant fonction de bielle est relié 
au volant par un boulon muni d'un écrou, on augmente ta vitesse du bouIeL 
Dans un même temps, le tissu recevra plus de coups de molette, le glaçage sera 
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plus pi-ononci'. Inversement en augmentant la distance du centre du volant a U 
((>!<' du levier, on diminuera la vilessc; le glaça[;c sera moins marqué- 

Comme cotle augmentation ou cette diminution de vitesse ne peuvent se du- 
qu'aux dépens de la longueur de la conrse que pareourt le boult^t, on voit <\iw 
les limites extnînies dépendent de la laize de la pièce à glacer. 




,0" 
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Flg. SO, — Machins & At/rompre. — Harolu da Uam. 



Les (placeuses sont, comme on peut le voir par la ligure 46, des machines qui 
demandent beaucoup de place, tant en hauteur qu'en longueur, la largeur étant 
petite relativement à ces dimensions. De plus leur production étant faible, dix à 
douze pilles nu maximum par journée de dix heures, il faut toujours eo avoir 
un grand nombre. Aussi n'est-il pas rare de voir, dans des établissement s. 
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jusqu'à vingt et vingt-cinq glaceuses. Ces machines absorbent beaucoup de force 
motrice , presque un cheval-vapeur par machine. 



MACHINES A DÉROMPRE 

11 arrive souvent dans les apprêts que deux pièces de même qualité, passées 
dans la même colle, ayant subi toutes deux les mêmes opérations mécaniques, 
sortent de ces manipulations avec un toucher différent. L'une, par exemple, aura 
un apprêt souple, moelleux, ayant de la main, en un mot aura l'apprêt conve- 
nable, tandis que l'autre, au contraire, présentera un toucher dur, car/cu.x, et 
ne remplira aucunement les conditions voulues d'un bon apprêt. 

Pour éviter de recommencer entièrement toute la série des manipulations 
afin de redonner à cette pièce le toucher demandé, on la passe aux machines à 
dérompre. 

Les machines à dérompre se composent (ftg. 50) de un, deux ou plusieurs 
cylindres garnis de lames disposées en hélice sur la surface des cylindres; elles 
partent du centre pour se développer de chaque côté. Ces cylindres sont animés 
d'un mouvement de rotation très-rapide et en sens inverse de la marche du 
tissu qui s'enroule et se déroule. 

Par leur position, leur vitesse et la différence de tension qu'elles produisent 
sur les fils du tissu, ces lames hélicoïdales désaglutinent les fibres, ôtent leur 
trop grande adhérence, dérompent le tissu et le rendent souple. Suivant la 
force et la résistance du tissu, on emploie des machiness à deux ou trois cy- 
lindres. 

La figure représente une machine à dé rompre à un seul cylindre, on voit au- 
dessous de la machine, la marche du tissu. 



MACHINES A BEETLER 

Pour arriver à donner aux tissus de coton ce brillant spécial et cette souplesse, 
qui font que l'on ne distingue plus si l'on a affaire à du coton ou à de la soie, 
on se sert des machines que nous venons de passer en revue ; mais il en est une 
spéciale pour ce genre d'apprêt, c'est le beetle ou machine à beetler, dite encore 
machine à maillocher ou mailloche. 

La machine à beetler sert particulièrement pour Tarticlc satinette destiné à 
remplacer la doublure de soie. Elle se compose essentiellement d'une série de 
pilons en bois ou en métal, qui viennent frapper, les uns après les autres, sur 
le tissu enroulé, autour d'un rouleau animé lui-môme d'un mouvement de 
rotation et de translation, de façon à présenter successivement toutes les parties 
du tissu aux coups des marteaux. Il en résulte pour le tissu un assouplissement, 
et si l'on peut s'expliquer ainsi, un ameublissement des fibres qui leur donne 
toute la souplesse et l'élasticité de la soie. 
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On construit ces machines de bien des manières; un de mes meilleurs sw 
tènics, à notre avis, c'est celui que MM. Mather et Platt, de Manchester, ont 
adopté dans la construction de leur machine à beetler (Patent Beetling nu- 
chine). 

Ces machines sont constituées (fig, 50, PI. VIII) de deux bâtis en fonte entre Icv 
quolssc trouvent trois rouleaux tournant dans une paire de disques communs h 
sur lesquels le tissu est enroulé. Cette disposition permet d'obtenir une opération 
continue et évite tout arrêt quand il s'agit de charger et de décharger les rou- 
leaux. 

Sur le c6té d'un des bâtis sont disposés les différents organes donnant le mou- 
vement aux diverses pièces de la machine; c'est le côté droit de la figure. 

Au-dessus des rouleaux se trouvent les mailloches. Chaque mailloche est sas- 
pendue à une bande de cuir fixée à un ressort semi-circulaire en acier. La per- 
cussion réagit sur ce ressort et empêche tout choc nuisible de se produire sur les 
parties agissantes de la machine. L'usure de ce chef est réduite au minimum. 

Ces mailloches donnent jusqu'à quatre cent vingt coups par minute, alors que 
les anciennes machines n'en donnent que soixante. On peut modifier TiateDsité 
de la percussion en faisant varier la vitesse. 

La largeur de table des cylindres dépend de la force et de la puissance de la 
machine. On peut apprêter de quatre à vingt pièces, suivant la largeur des tissus 
et leur nature; la largeur des rouleaux entre les rebords varie de 2*23 à 4"42. 

Le tissu à l'entrée de la machine passe dans un embarrage, puis s'enroule sur 
les rouleaux où il subit l'action des mailloches. Quand on juge cette action 
suffisante, on le déroule et on le met en plis à l'aide d'un mouvement de plieusi» 
dont est munie la machine. 

Les machines à beetler demandent une assez grande force pour être mises eu 
mouvement. Pour les grandes machines de 4"40 de table, la force absorbée 
s'élève à dix chevaux-vapeur. 

Nous citerons également la machine à beetler construite par M. Welter, qui 
se compose de forts bâtis à entablement portant une came commandée par de^^ 
poulies et des engrenages. La came est calée sur un arbre transversal en fer qui 
soulève alternativement une série de pilons en bois de charme. 

Le tissu à beetler est enroulé automatiquement sur un rouleau en fonte avec 
axe en fer; un second rouleau sert à l'enroulagc avant et au déroulage après 
l'opération, pendant que le premier se trouve sous l'action des pilons. Un mou- 
vement spécial permet le maniement facile de ces deux cylindres. 

Une disposition d'engrenages imprime au rouleau en rotation un second 
mouvement de va-et-vient. 

Signalons aussi la machine à maillocher de MM. Pierron et Dehaitre, se 
rapprochant de la précédente, et celle de MM. Tulpin frères. 
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Les pièces enroulées sont disposées sur un bâli en fonte placé perpendioulai- 
rement à la machine proprement dite. Le tissu monte sur un plan incliné trian 
gulaire, au sommet duquel il change de direction, laquelle devient perpenili- 
culaire à la première. 11 se double alors et est ensuite entraîné par des roiileaui 
d'appel. Un mouvement de plieuse est adjoint à la machine. La production ♦•>! 
d'environ vingt pièces à l'heure. 

Au sortir de la machine à douHJer, le tissu est tiré en baguettes. On n'a pa^ 
encore remplacé le tirage en baguettes à la main par un travail mécanique 
Voici en quoi il consiste : on dispose, sur une table arrangée à cet effet, quatr.* 
montants perpendiculaires séparés en largeur par une distance égale à la largeur 
de la pièce doublée, et éloignés d'un mètre en longueur. 

L'ouvrier est muni de plusieurs baguettes en bois ou en fer. II en prend une 
dans chaque main et met les autres devant lui, à sa portée. II commence par 
former un pli qu'il place dans Tintenalle des quatre montants. Dans ce pli, il 
laisse la baguette qui, étant plus longue que la largeur de la pièce et placée en 
dehors des montants, vient s'appuyer contre eux et maintient ainsi le pli fomi<''. 
L'ouvrier peut alors en former un autre, qu'il maintiendra de la même façon, à 
l'aide de nouvelles baguettes. 

Quand il a ainsi formé plusieurs plis, toujours maintenus par des baguettes, 
il peut retirer sans crainte celles qui ont servi à former les premiers plis pour 
«continuer à en former de nouveaux. Il opère de la môme façon jusqu'à la fin dr 
la pièce. Six baguettes suffisent pour le travail. 



MACHINES A PLIER 



Rarement en teinture, on se sert de machines à plier. Quelquefois pour les 
bougrans, au lieu de les tirer en baguettes, ce qui est toujours un travail pénible 
\{i la raideur de la marchandise, on emploie les plieuses Taffm-Caplain , dont 
la disposition diffère essentiellement des autres plieuses mécaniques destinées 
aux tissus. Leur emploi étant restreint il nous parait inutile de les décrire. 
Nous nous bornerons à les signaler à l'attention des industriels qui voudraient 
remplacer le tirage en baguettes des bougrans par une manutention beaucoup 
plus simple et qui donne d'excellents résultats. 



PRESSES HYDRAULIQUES 



9 

Une fois pliées, les pièces sont soumises à une forte pression à l'aide de pressens 
iiydrauliques. Chaque rangée de pièces est séparée de la supérieure par une 
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planche très-épaisse. On les laisse ainsi de doii/c à viiigl-qiiatpo heures, ensuite 
elles sont mises en papier pt expédiées. 




Flg. 53. ~ FrM«e h]tdrinllqn« cbargie. 

Les presses hydrauliques sont si connues ([d'il est inutile (te donner iK's 
délBils sur leur fonctionnement. 

La figure 'ô3 montre la vue (t'iine presse hydraulique cliargée. 
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CHAPITRE II 



Des apprêts. 



Les apprôts dos tissus de coton ont pour but soit de garnir les tissus légers, 
d'augmenter leur poids, soit de donner aux tissus forts un toucher et un bril- 
lant spéciaux ([ui les rendent plus agréables à l'aspect et à remploi. On voit 
donc, par cette définition, que les apprêts n'ont pas pour but unique de tromper 
l'acheteur sur la qualité de la marchandise, mais que dans beaucoup de cas il> 
sont le complément indispensable des nombreuses manipulations que subissent 
les fibres textiles avant d'être livrées au consommateur. 

11 y a les apprêts pour étoff'es de coton tissées avec des fibres teintes : tels sont 
les apprêts pour les cotonnades, par exemple, les apprêts pour tissus blanchis, 
pour toiles imprimées ou indiennes, et enfin les apprêts pour les tissus teints. 
C'est exclusivement de ces derniers que nous nous occuperons. 

La question des apprêts est encore bien plus obscure et bien moins scientifique 
que celle de la teinture; elle relèves essentiellement de la pratique. L*art d'ap- 
prêter est un art très-difficile et très-délicat; c'est la partie la moins facile et la 
pins ('omi)li(iuée du traitement des tissus de coton, traitement si souvent diffi- 
cullneux. Aussi certains apprêts, tels que ceux des mousselines, des jaconas, des 
or^'andis, de la tarlatane, l'apprêt linon, l'apprêt batiste, sont-ils restés pendant 
l(»nj;l(Mnps l'apanagi» exclusif de certaines contrées : Tarare et Saint-Quentin, par 
cxciiiple. Cv n'est (pi'après i](» longs efforts et de grands sacrifices que TAlsace 
(vsi ,Mii\(''(' à luller ave<' avantage et même à surpasser ces centres privilégiés; 
encore esl-il (jiie ceux-ci ont gardé leur ancienne réputation. L'apprit des sati- 
neites obleim par le IxM'tlage a été longtemps le privilège de TAngleterre; aujour- 
(l'Iiiii la Iraiice produit cet apprêt dans d'aussi bonnes conditions, et les sati- 
ne! te> tVaiicaises imitent aussi bien la soie que les satinettes d'origine anglaise* 

Le^ a[)prèts sont (composés, en générale df\ fttfwlf jljjl'jlinlfll^ a<irHftfînn<iiî df 
malieres iniiH'rales : kaolin, albàtr 
de haivte pour les apprêts d'"' 
^ras, savon, suif, huile de 

Le talent de rapprèU* 




LEFEVHE — APPRÊTS DES TISSUS DE COTON St» 

emploi de feule ou d'amJdoa en proportions variables, de façon ù produire 
nppri>l dierclic. Pour les apprôts chargés, il devra faire entrer la plus forte 
roportion possible de corps pesants et épaississants dont Ih valeur est faible ; 
! prix de l'apprôt est ainsi diminué, tandis que le prix du tissu augmente en raison 
u poids ujoulê. On arrive ainsi à faire plus que doubler le poids du tissu k 

Il importe de tenir compte dans la préparation des apprêts des propriétés des 
arps qnî entrent dans leur composition. I,a fécule donnera toujours un appn^t 
ssez moelleux, dont la force dépendra de la quantité employée; l'amidon donne 
es apprêts raidcs; avec la dextrine, on arrive à des apprêts essentiellement 
ioelleu\. l/addition des matières minérales luodilie le toucher, auquel on arri- 
irait par l'emploi seul d'un des corps que nous venons d'énumércr. 

Les tissus, en sortant de l'apprêt et séchés, présentent toujours un aspect 
igueux avec un loucher dur; quelquefois on ne modifie pas cet état, dans les 
}préts des bougrans, par exemple; mais dans la généralité des cas on fait inter- 
tnir l'action des machines, qui chan^tent considérablement l'aspect du tissu 
)mmé. 

Ce sont les cylindres et les machines à glacer pour les apprôts glacés, les 
ilandres pour les apprôts calandres, les rames pour les apprêts brisés, les 
achines it gaufrer pour les genres gaufrés, les bectles pour les apprêts des 
licles beellés, etc. 

Mais outre ces machines, il en est d'autres qui trouvent leur emploi dans des 
térations diverses de l'apprêt des tissus : citons les machines à humecter, les 
cfioirs à vapeur, les maclùnes à dérompre, etc. 

Nous avons décrit toutes ces machines dans le chapitre précédent; nous vci- 
ms leur usage au fur et à mesure que nous décrirons les divers genres d'ap- 
■èt. 

Pour étudier ces différents genres d'apprêt, nous avons adopté l'ordre suivant : 
abord parler des apprêts (jue les tissus reçoivent avant la teinture, le grillage 

le lainage. Le grillage est plutôt une opération préparatoire qu'un apprêt pro- 
'«iiient dit. 

Ranger ensuite les autres apprêts d'après les opéralions mécaniques néces- 
lires pour les obtenir. Nous aurons donc, après le grillage et te lainage : 

Les ftpprfits beetlés; 

•— glacés et cytindn's; 
gaufrés ; 

des bougrans et des langeps; 

mollctonés ; 
i, clHÎnaux et mérinos; 
L' pour gros («ton». 
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I 



APPRETS AVANT TEINTURE 



GRIJ.LAGE DES TISSUS 



Le grillage des tissus, avons-nous dit en parlant des machines à griller, i 
principalement pour objet d'enlever le duvet qui se trouve toujours à la surfio* 
des étoflfes, et qui donnerait un mauvais aspect aux glacés. II s'opère» roram** 
nous l'avons vu, en passant rapidement l'étoffe dans une flamme de gaz d'éclai- 
rage; on se sert pour e(»la des machines Pierron Dehaitre oh Tulpin. 

Les articles destinés aux apprêts glacés ont seuls besoin d'être flaml>és. Quaml 
il s'agit de tissus croisés, c'est le côté de la côte que Ton grille; pour les lissii> 
lisses, c'est un seul côté de l'étoffe. L'opération du grillage étant une opération 
purement mécanique, son succès dépend surtout du bon fonctionnement et du 
réglage de la machine que l'on emploie. 

Le réglage de la rampe a surtout une grande importance; Tintensilé de la 
flamme est régularisée avant la mise en marche du tissu. En agissant sur les 
robinets d'arrivée d'air et de gaz, on arrive au mélange convenable pour avoir 
une flamme vigoureuse, bleu-verdàtre. D'ailleurs, il faut tenir compte de la 
nature des tissus et de l'intensité du grillage que Ton veut obtenir. Quand on 
augmente la pression du gaz ou la quantité de l'air, le grillage devient plus éner- 
gique; il s'affaiblit, au contraire, dans le cas inverse. Il faut également tenir 
compte de la pression de l'air dans h» rés(»noir des machines Blanche, suivant 
l'effet à obtenir; pour les calicots, la pression sera en moyenne de 0".80à 
1 mètre de pression d'eau; pour les tissus moleskine, articles pour reliim», 
elle peut aller jusqu'à l".oO et 2 mètres; il est alors nécessaire de substituer Ir 
manomètre à mercure au manomètre à eau. 

Le tissu doit être à une distance de 15 à 18 millimètres de la rampe; on fait 
aisénïent varier cette distance au moyen de vis de rappel; de plus, il doit passer 
à 1 ou 2 millimètres au-dessus de la pointe visible de la flamme; c'est là la 
partie la plus chaude. 

La vitesse de l'étoffe est ordinairement de do mètres à la minute, une pièce de 
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mètres en trois minutes environ. Suivant le nombre de rampes que possèiUî 
machine, elle peut aller jusqu'à 50 mètres et même au-dessus. 
Quand on arrête le travail, on coud au bout de la dernière pièce un doublior, 
i reste sur la machine, et sert à la prochaine mise en train. Une fois le dou- 
ter passé, l'ouvrier doit le ramener au centre, afin de l'isoler des parties 
audes du rouleau conducteur. Dans des machines où les cylindres sont refroidis, 
i n'a pas cette précaution à prendre. 

On comprend que, pour appliquer avec fruit les principes que nous venons 
înumérer, il faut une certaine pratique qui, comme en toute chose, ne s'ac- 
liert qu'avec le temps et un maniement journalier des machines à griller. Néan- 
oins, ils pourront servir de guide dans le travail. 

Les opérations du grillage des étoffes sont toujours dangereuses; elles sont des 
uses fréquentes d'incendie dans les usines. On pourrait citer nombre de sinis- 
es arrivés par l'emploi de ces appareils. Il est donc nécessaire de prendre cer- 
ines précautions dans leur installation. Il faut les installer, autant que pos- 
ble, dans un appartement spécial et incombustible; on évitera ainsi toute 
lance d'accidents. 

Pour éviter toute manœuvre inutile, la machine à griller devra ôtre placée 
iprès du magasin aux écrus; si les circonstances le permettent, on pourra 
lème la mettre dedans, à condition de l'isoler avec des matériaux incombus- 
bles. 



LAINAGE DES TISSUS 



Le lainage n'est plus comme le grillage une opération préparatoire, c'est un 
ri table apprêt qui a pour objet de donner aux tissus une apparence pelucheuse 

un toucher qui font qu'ils imitent les tissus de laine. Ils en ont l'aspect et la 

uceur à la main, à tel point que bien des personnes s'y trompent. 

Nous avons parlé de plusieurs machines avec lesquelles on peut lainer les 

isus de coton, mais, à notre avis, il n'y a qu'une machine dont on doit se 

r\ir : c'est l'ingénieuse machine de MM. Grosselin père et fils, constructeurs à 

dan. Le travail assez délicat du lainage devient d'une simplicité et d'une sûreté 

;s-grande avec cette machine. Son principe, nous l'avons décrit en parlant des 

ichines, nous n'y reviendrons donc pas, mais nous insisterons ici sur son 

rictionnement. 

Autrefois, quand on avait à travailler des tissus de qualités différentes, des 

ettes, par exemple, et des cotons de 15 et 18 kilogrammes et plus aux 100 mè- 

;s, il fallait avoir une série de machines avec des cardes de numéros différents. 

ec la machine Grosselin, rien de semblable. On peut garnir avec elle toute 

pèce d'étoffes, depuis les plus légères jusqu'aux plus lourdes, et arriver à un 

gré de lainage bien plus prononcé qu'avec les anciennes laineuses. 

Il suffit, avec le dernier modèle construit par MM. Grosselin, de changer li 
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place de la courroie commandant les travailleurs. Cette courroie commande, en 
effet, deux cônes étages; quand elle est sur le plus petit diamètre du cône d'en 
bas, on obtient le grattage le moins énergique; quand elle est sur le pins graD«J 
diamètre, le grattage est à son maximum d'intensité. 

Le maniement de ce précieux outil est si simple, qu'il suffit de l'avoir vu fon**- 
tionner pour être à même de s'en ser\'ir avec fruit. 

Les articles laines se font en grande quantité. Il faut tenir compte du ^enre 
d'article auquel on a affaire pour donner le lainage voulu. Certains articles en 
effet, demandent un fort lainage, tandis que d'autres demandent simplement un 
léger duvetage. Le lainage s'opère toujours avant la teinture; après celle-ci. on 
donne une légère passe à la machine à lainer : c'est ce que l'on appelle regiter. 

Un accident assez fréquent dans le grattage des tissus, ce sont les évitlan^s 
<|ui se produisent sur les étoffes. On sait, en effet, que le garnissage ne peut 
s'opérer qu'en déchirant, arrachant des fibres aux boucles formées lors du tis- 
.sage. Il arrive, par suite d'un contact trop puissant ou trop prolongé, que ce$ 
boucles cèdent et le tissu est mis complètement à jour; la chaîne seule subsiste. 

Nous avons examiné au nucroscope l'état comparatif des fils chaîne et dt^ fils 
trame, d'un tissu soumis au lainage et qui était complètement évidé. Les fils 
de la trame présentaient un aspect à peu près nonnal, les fibres extérieures 
seules étaient un peu détordues; quant aux fils de la trame, ils étaient complè- 
tement détordus, les fibres n'avaient plus aucune liaison entre elles; on pouvait 
facilement les isoler les unes des autres, môme à la main. Ceci s'explique, en 
considérant (jue le tissu se présente en long à l'action des cardes, les crochets 
de celles-ci glissent entre les fils de la chaîne et n'attaquent que légèrement 
leur surface. Les fils de trame, au contraire, se présentent en travers, les canies 
l(»s crochent dans leur mouvement de rotation, et, comme précisément ce mou- 
vement est en sens contraire de celui de la torsion du fil, il les détord. 

On évite les é\idures par un bon réglage de la machine, principalement par 
le réglage des petits rouleaux guide-pièces, qui doivent être rigoureusement 
parallèles à l'axe du tambour laineur. On comprend, en effet, que si la pièce ne 
se présente pas parallèlement à la surface de ce tambour, il y ait un côté qui soit 
[)lus attiHpié que l'autre, ce qu'il faut éviter. 11 faut également avoir soin d'en- 
tretenir les cardes en bon état. 

(^oiiirne dans la machine Grosselin, le tissu a un long espace k parcourir; il 
est nécessaire lorsiiu'on arrête, soit de laisser une pièce sur la machine, soit de 
passer un doublier en le cousant ou Vt'pinglant au bout de la dernière pièce. 

Une expiTience personnelle nous avait appris que les tissus chauffés avant le 
laina;/e se garnissaient mieux, pn>lKibleînent parce que les fibres, débarrassée> 
de l(Mir eau hyicroinétrique, présentent moins de résistance; MM. Crosselin» (!«' 
leur coté, ont lait la même remarque, et ont adjoint à leur machine un cylindre 
creux en cuivre ehautl'é à la vapeur, sur lequel les pièces passent avant d'arriver 
en contact avec le tambour lain(uir. 
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II 



DES SUBSTANCES EMPLOYÉES DANS LES APPRÊTS 



Avant d'entrer dans l'ctude des divers genres d'apprôts qui suivent la teinture, 
nous croyons qu'il ne sera pas inutile de dire quelques mots sur chacune des 
iilibstances que Ton peut utiliser dans ces apprêts. 

Nous les rangerons en substances épaississantes : amidon, fécule, leiocomme, 
(iextrine, etc.; substances grasses : savon, huiles diverses, et enfin substances 
minérales : kaolin, talc, etc. 



EPAISSISSANTS 



Amidon, — I/amidon ou matière amvlacée se trouve en abondance dans le 
rrgne végétal; il est renfernié dans le tissu cellulaire de certains organes de 
diverses plantes où il se développe à l'époque de la maturité. En général, on 
appelle amidon la matière amylacée des céréales, et fécule la matière amy- 
lacée des pommes de terre. L'amidon s'extrait de la farine par certains pro- 
cédés qu'il est inutile de décrire ici. 

L'amidon est un corps blanc, sans saveur et sans odeur; pressé entre les mains, 
il fait entendre des craquements. 11 a pour densité 1,503. Convenablement d( s- 
séché, il est inaltérable à l'air. 11 absorbe facilement l'humidité. 

Il se gonfle dans l'eau chauffée de 75 à 100 degrés; il forme une masse gélati- 
neuse que l'on appelle empoin. C'est cet empois que l'on utilise pour les apprêts, 
surtout pour les apprêts des tissus blanchis et pour épaissir les couleurs en 
impression. 

L'amidon est le produit qui, à poids égal, épaissit le plus. 

Fécule. — La fécule est la matière amylacée que l'on extrait des pommes de 
terre par difTérents procédés. Elle se présente sous forme d'une poudre blanche 
4M*aquant quand on la presse entre les doigta. 

La fécule est la base des apprêts, elle entre dans presque toutes les recettes. 



i±k E!SC\CLOPËDIE CHlHIùrE 

Ifcan> K'> all■•K*l^ lU^ tis>u> teints rn oulrur* cUir?s, il importe de faine us^*- 
«K- iVviiî»> Mut-.-^> «1 lin*:* fio»>n sf-rt-^ialr. Il arrive, en effet, que les fêcuKs 
'.»riîi:ï>.ir..> rv.TiiVnii'-nl à»? iuiuu>t*uK-< jr-tit< ^raÎDf DtHr*: ce* petits gniih 
noir< >o dr-i-.rw.nî sur }»-< pifœ>, «-t ^uao'i •> ll'-s-ci passent à la machine à gUter 
1a nivîvîî-: tvras** •>.■> -:riiD>, qui fc«Dt aK»ri une traiiwe Doine- sur le tissu. 
II t \i>:e dru\ S"rt> priuoir*ili-s dt- frcuirs : IrTs- fccule* de TOîse et les ftruks 

I! ivn^irn: d'Arrvi'.r ia cuiss-jD dr la fr^.^ule an momeot précis ou les cellules 
•i- :a înan'.rv iin\lACtr' *>ni ric suitisamment drrsaiTw^êes et gonflées pour que 
^hi -.inv d"-.\î- > :• jis>rr.î, j*>ur ainsi «.tify. eni» k»pf^r et lier la f4us grande qiuD- 
ti:r -iv iiiMi'Tv> pui>-rul' nt':> qur l\»f) ajoute à la fecui»-. 

Li rViilr d- i-'mui-.-s •>: îrrry s<:- distiniiue facilement de l'anûdon de Mépar 
s-.'ii r\sn>.:i :i i-r^>?->'r"i'|u-.-. !iiis à d- f»u: de micn:«srt:»pe'- on peut y arriver de Is 
fa^>n ^:ii^i^.^ : Ii îVrjlr br^.iV'.r à >-•.* dans on mortier de f":»nrelaioe. pui> 
dr:\y-r •:i":> V\ i:ï • î n'îrve, dr»!îDr un lijuiie -jui t4eaiî par lîode: avec l'aniitlon 
^lir. 1rs:: î'tr:- Ur M:ji: :wi>. II faut oj:»-rvr dans un ^em? à pted. on lais?*' 
V'.-.'S V -: v" >: - îr.'-.îî Ix r^sr::- irf-ri-urv? iu «ir^^K qu'il faut examiner. 



r^rxt'i-.-f. — La > vtriDf V-r>: furî- transforma îî\»ri dr la mati^-re amvladv. 
t»a !i tr*:*:nt v.us diS-r^rt-^ \ar.-:r-s <^:.^i^K iviaîes- 

L*.ï".: .', : • -:.■>. -x-îr. 311 r 2 <:bau*£2î ranitioc ^rr^ ^>^ d?--înrtk C'est uo pro- 
.:;u: ;-iur.à:r- d.niièr.: >> >..-:;:•;:> f. :».•:> «i teinte^ Il prtit nrolermer des 
:uiru:-.> ^àr-ir-^-s tivj..-i.-j. icUrr;. N:»a ;*:«i ii-îr épaississant ê!!4 d'autant plii> 

L-: iii :*.-: . -T. ^ . ..i : T V u' -. ^rill t*: • -o.ynnH rciak nkf c t «i: \triDe jaune, s* rapprocbe 

^•:i;^.rsir' > 1 a^iii -n ^rilir j*kr sr> '^^-saiiîç>^ ciais ^Il-r se rappn>cb^ plus des 

La î*r:-: ■ ^ Viv\?. «.^^euhf rar lartïoa A? facii? rdtrîqo^ èieodu d'eau sur 
I'ar-ikk»-r!. ou ^wlt I t.-îk-a •5:^saçrrr,i?Mï2îe Àî Ta-Si* saîJmrii^oe éle«dn. ou enfio 
for la vtifcsxase. t<.: u»? r»>oirf KjL»irè>f .;*jl2 r'-.-artiî >f* so^atiofts heaooMip pln< 
claire:? c>* <vllr> tV^nsrV'S rar î-rs À:\tTir>r?ï^ r^^"^«>sVrs. i»n arrîie même à 
a%\Mr 3e* -iks^-Cuitk^&s d'au»? lirar«ii:e ro-rsa;:-:!. 

Ha>-iVii?< — ^r«iamt 4»!rv{»> îe-^irïs. ,c i in: > s^rif-ax eSorts pour intrc^- 
itts rMbB^tiie lie* tùts^is. ii^ïfs rv\>£xi:s ^itraits Af< alne< oa plantes 
^; #• les a «fte^àcne svnbbs V> r^.vats hi \2>-:t:. :*-cia, r«ia,^ fnncMif. 




lirJ htt rto»y retire i^«»e alc*f *v; r :.-:•'»: i% .-«- t^-ww -q? ,3 CtvhiD- 

'•|«^ M*- J^-^ ■ethawaï i . V :ij; 3>.' si..-i.-: ^T-T^iorr !.i f-^ruk et U 
BriM CMMtor prix ^M <\MM«»f rvï&>:œ>^a::. rxja>i :a: rr .-^rvèie ^ï^e la raid^-ur 

» ki^lKïW»; «Mîs^ par c\Ntt:rL\ .: î^-.vtj:*.: ,.:» *rc.-\: ri.fis s»:«t^ -^î rlus iiK»el- 

... * « 

_ » > _^ 



Ml iàf h :^\ mÀ. m B^mÊtm^ i$Xv >^ «3^ 
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Ihao ne pourrait s'employer qu'à chaud, car les apprêts faits avec col te 
iiice se décomposent à froid et deviennent trop épais pour êlrc travailles. 
§ chauffant à nouveau on peut les faire resservir, 
prix en était trop élevé. 

thao français (\) retiré des algues de nos côtes, ne convient pas pour les 
ts des tissus blancs, car il donne un apprêt coloré. Pour les tissus de 
iirs, il présente l'inconvénient de ne pas se dissoudre parfaitement, d'être 
le à tamiser, et de laisser un dépôt volumineux sur le tamis. Il présente 
énies inconvénients si on l'emploie comme épaississant en impression, 
idant un moment les apprêts au hai-thao ont été fort goûtés et on vit 
aîlre de nombreux produits tirés des algues ou autres plantes marines et 
sous divers noms, gélose ou algueusine Martineau, par exemple, étaient 
lés à remplacer le hai-thao. 
ne donnaient même pas d'aussi bons résultats que ce dernier. 



M.\TIËRES GRASSES 



> matières grasses sont mêlées à la fécule dans la préparation des apprêts, 
présence est nécessitée par les opérations mécaniques que subit le tissu 
>rtir de l'apprêt. Les unes, les huiles, donnent du moelleux et de la sou- 
e à l'apprêt; les autres, les cires, donnent de l'éclat et du brillant aux 
es glacées. 

von. — Les savons sont les sels sodiques des acides gras. Celui que l'on 
[oie dans les apprêts est le savon blanc de Marseille. Le savon est sujet à 
coup de fraudes et on le trouve souvent à des prix divers. Le prix dépend, 
fet, de la quantité d'acides gras que le savon renferme. Un bon savon, do 
position moyenne, doit renfermer: 



Eau 45 p. 100. 

Acides gras 48 à 5:2 p. 100. 



t teinturier fera donc bien de soumettre à l'analyse le savon qu'il emploie ; 
jvitera souvent des désagréments. L'analyse des savons ne peut être décrite 
tout chimiste est à même de la connaître en consultant les traités spéciaux. 

uile de coco. — L'huile de coco, appelée aussi beurre de coco, s'obtient par 
illition avec l'eau des amandes écrasées des noix de coco. C'est une 
;tance incolore d'une odeur agréable. Son toucher est gras et onctueux, il 

Bull, de la Soc. ind. de Rouen, 1876, p. 258. 
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^j|a I'^^ /ï «r»'' téfi$U^$r iHuttf'.^rtm^t^ir^', A'nnf-, f^itfur A*<wyr *< j«*rfcJiK-*- >.~^- 
l/UMé^ 4f' \fn\uf*' ^'s^ruUftt', ^p'fUUf$hnf,nl, et lor^-qa'on l'a c^jiÈM-r^^ an ?*^i:l 

Httif. h' <$iif t'<i \h umih'Tt*. ^a?>v; t'xirkiUt des aoiinaux fcNffirtTore-. L '^^ 
H*A4'AiUfih''tU' th'.M4* ^trhr.nrt'T rlii bon Kuif fXffmpt de mélangea. Od loi ajouta ^v*- 
%t'U\ lU*^ itmiu^nrH ifirHum'rt^n ; il faut alor» f?iirc IVfssaî du suif, !>• p^wat «i- 
fiiac^/iH «M'iif fM' p<?Mt rfunéûi^wr^ ('HT il varir; Ix'aucoiip suivant la nature et l>>{«e«^" 
^fi' l'/MiirMal tUtui il pro^if'rft 

(IM M' %i'r\ itun^'u f'orrftrM! rorpM graM, d'autres huiles, par exemple de lliuil- 
lofinMiiife; rioiiM en /ivoiih parli'î h propos des mordants, de la glycérine, etc. 

(Hvi\ i'.'vnS l/i v'srv. de (Jiine que Ton (;rnploie. La cire de Chine est une cirv 
vé^él«ll• rjiie Ton ireolle sur eertains arhres. C'est une sécrétion détennioé*' 
jHir In plr|(Tin« d'iinn espm! (i'inHe<!te appartenant au genre coccus. C'est ud 
eorpN tihtnr, r/iMunf, conHliliié, au point de vue chimique, par des cérotatesde 

rnryje. 



MATlf^:i\KS MINÉRALES 



Lo^ Milmianeepi nunt^nileM sont utilistVs dans la préparation des apprêts char- 
^i^N ; W^ d(Mi\ eorpH les plus employés sont le kaolin et le talc. 

K;«olOi. Le knoliu est une argile IrtVpuns provenant de la décomposition 
do»» »i»ehe« leldspulhiquos. On pont le oousidort^r comme le type des argiles; au 
|m(h( de Nuodo h« eoutposition chimique» cVst un silicate d*alumine hydraté. 
1,0 kitoliu do Salut YHoiv» dans la llautM*ienne, est un des plus renommés. 
r,otto MihHiautv» pour donner do Ihu^s n^suHats, doit être IK^s-blanche et bien 
puhériwV» Kilo a pour densité ^»â4» 

l\iN\ 1.0 talc est un silicate do waguéx^ie hydraté que Ton trouve en 
^SN^i^o^ ou ou la^uos t^^1U^lueidos ou ou usasses oj^ques, La poudre a un toii- 
ohor *5»^*»^ I.-» Hr douN'*"^ ** *** A \olumo égal il jW^se donc plus que Ir 
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Les autres substances minérales que Ton emploie sont 1 albAtre ou sulfate de 
chaux qui, parait-il, empêche les piqftres, et le carbonate de chaux ou craie. 
Le sulfate de baryte a également reçu quelques applications. C'est un corps 
très-tlense, il a pour densité 4,5. Aussi aura-t-on un avantage à l'employer dans 
certains cas. 



III 



APPRÊTS PROPREMEiNTS DITS 



APPRETS B?:ETLES 

Les apprêts beetlés s'appliquent spécialement à l'article satinette, destiné à 
remplacer la doublure de soie. I^es satinettes s'emploient aussi pour doublures 
de manches, tentures, en un mot partout où s'emploierait la soie. On les teint 
en des couleurs différentes. C'est là un article très-important pour sa grande 
consommation. 

Dans les apprêts beetlés, ce sont les opérations mécaniques qui jouent le plus 
grand rôle. On fait usage des diverses machines, tels que cylindres, machines à 
humecter, mais il en est une spéciale à ce genre d'apprêt, c'est la machine à 
beetler ou beetle. Nous avons vu comment elle est constituée et comment elle 
fonctionne. Nous allons maintenant indii^uer son usage. 

Disons, tout d'abord, que les apprêts beetlés sont ceux qui demandent le plus 
de soins, et des soins très-méliculeux, et que ce sont les plus difficiles à réussir. 
U faut une longue pratique des apprêts pour arriver à un bon résultat. Puis, il 
existe aussi des tours de main que l'on s'empresse, non sans quelque raison, 
de tenir secrets, de telle sorte qu'il n'est pas rare, dans les commencements, 
d'échouer là où un vieux praticien sortira vainqueur. Il ne saura pas pourquoi 
et serait fort embarrassé de vous expliquer comment il a opéré. C'est donc à 
l'apprêteur débutant de bien observer les diverses manœuvres, d'en chercher la 
raison et d'appliquer, avec discernement, des traitements, dont au premier abord 
on ne voit pas bien le but. 

Les Anglais, avons-nous dit, sont passés maîtres dans l'art de fabriquer les 
tissus imitant la soie à la suite des opérations de l'apprêt. Nous leur emprun- 
tons les divers procédés que nous conseillons pour l'apprêt beetlé. 

On commence par humecter, puis beetler un quart d'heure à vingt minutes, 
on tourne pendant le même temps, on attache ensuite les bouts. On cylindre à 
froid et sans friction, puis avec friction, afin d'obtenir du brillant. On foula rdc 
à l'eau, on sèche aux séchoirs, on humecte de nouveau mais très-légèrement, et 
on termine en beetlant et tournant environ une heure. 
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Le tissu subit, par ce traitement, un assouplissement, un ameublissemenl (!<< 
libres, si l'on peut s'exprimer ainsi, qui lui donne toute la souplesse et Télas- 
ticité de la soie. 

On obtient d'autres effets en opérant comme il suit * 

Humecter et beetler environ vingt minutes. Après avoir attaché les bouts, on 
rylindre à froid sans friction, puis on cylindre à chaud également sans friction. 
On beetle de nouveau pendant une heure et on tourne pendant le intime 
temps. 

Enfin voici une dernière manière dont on pourra se servir, suivant les tissus 
auxquels on aura affaire : 

On humecte très-légèrement et on beetle pendant un quart d'heure ; on th«' 
les bouts, puis on cylindre à froid, puis à chaud, mais sans friction. 

Les satinettes de l'établissement de Thaon (Vosges) jouissent, à juste titro, 
d'une grande renommée. 



APPRÊTS GLACÉS 



Les apprêts glacés s'obtiennent en soumettant le tissu apprêté à Faction des 
machines à glacer ou des cylindres à friction. Nous avons vu le fonctionnement 
de l'un et de l'autre de ces appareils. 

La composition de l'apprêt varie suivant la qualité de la marchandise. On 
comprend que les qualités supérieures n'ont pas besoin d'une aussi grande 
(fuantité d'apprêt que les qualités inférieures. Il y a lieu aussi de faire une dis- 
tinction entre les tissus croisés et les tissus lisses. 

APPRÊTS DES CROISÉS 

Quart d'apprct, — Les tissus sortant des séchoirs à vapeur ou des étentcs, 
sont passés au foulard à apprêter. Pour les qualités supérieures ne demandant 
qu'un très-léger apprêt, on se sert de la machine à apprêter de M. Welter. 

Voici quelques recettes à employer selon les qualités du tissu. 

Pour les croisés, 14 côtes : 

Eau 50 kilogrammes. 

Ft^cule 2 — 

('ire 250 grammes. 

!(lc coco ou de palme . . . 250 — 
ou 

tournante 100 — 

Pour les 13 cotes : 

Eau. . . 50 kilogrammes. 

Y('Qu\e 2S500. 

C.ire 250 grammes. 

( do coco ou de palme . . . 250 — 
Huiles. . . ' ou 

f tournante ... 100 — 



LEFÊVRE — APPRÊTS DES TISSUS DE COTON 



229 



l*oiir les 12 côtes : 



Eau 50 kilogrammes. 

Fécule 2^500. 

Cire 250 grammes. 

( de coco ou de palme . . . 250 — 
Huiles. . . / 



ou 



tournante 



100 — 



Pour les 11 côles: 



Eau. . 
Fécule. 
Cire. . 



Huiles. . . 



50 kilogrammes. 

2S800. 

250 grammes. 

de coco ou de palme. . . . 250 — 

ou 

tournante 100 — 



Pour les 10 côtes : 



^*" 50 kilogrammes. 

Fécule 3^l00. 

Cire 250 grammes. 

de coco ou de palme . . . 250 — 
Huiles. , , l ou 

tournante 100 — 



Pour les 9 côles : 



Eau. . 
Fécule. 
Cire. . 



de coco ou de palme 
Huiles. . . l ou 

tournante 



50 kilogrammes. 
3S450. 
250 grammes. 
250 — 

100 — 



Pour les 8 côtes : 



Eau. . 
Fécule. 
Cire. . 



de coco ou de palme . . 
Huiles . . , l ou 

tournante 



50 kilogrammes. 
3^850. 
250 grammes. 
250 — 

lOO — 



Pour les 7 côtes : 



Eau. . 
Fécule. 
Cire. . 



de coco ou de palme. . . . 
Huiles • • . { ou 

tournante 



50 kilogrammes. 
4^,250. 
250 grammes. 
250 — 

100 — 



Ces quantités donnent ce que Ton appelle le quart d'apprôt ; nous verrons un 
peu plus loin les recettes pour les double et triple apprêts. Pour les tissus 
blanchis avant la teinture, il est bon d'augmenter un peu la fécule afin de coni- 
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pi'iisor l'aclion du blanchiment (iiii cnlovo la colle et les graisses venant du 
tissage. 

On mêle la fécule à l'eau, dans la chaudière à cuire les apprêts, on ajoute k< 
matières grasses et on ouvre la vapeur : les chaudières sont à double fond. On 
brasse bien le mélange, et quand la cuisson est terminée on porte l'apprêt dans 
la bassine du foulard à apprêter, (iénéralement, pour les noirs, on colore la 
colle avec un peu de la dissolution de campêche, dont on précipite la malit're 
colorante en ajoutant un peu de pyrolignite de fer ou de couperose dissou!(^ 
daus l'eau. 

Les [)ièces, une fois gonnnées, sont séchées sur les taml)oui*s des séchoirs à 
va[)eur, puis on les porte à l'étente à air où elles sont étendues. Le tissu 
absorbe l'humidilé de l'air et se trouve déjà moins rude qu'au sortir des séchoirs. 
Ensuite on l'humecte à la machine à humecter et on le laisse enroulé vingt- 
quatre heures afin que l'humidité pénètre bien dans toute la masse. On le 
cylindre à froid ou le canon tiède et sans friction, c'est ce que l'on appelle 
cirer, et enfin il est glacé à la molette. On doune trois passes sur cette machine. 

Comme toujours, nous ne pouvons qu'indiquer cette suite de manipulations. 
Pour chacune il faut avoir une certaine pratique qui s'acquiert vite d'ailleurs; il 
suffit de voir opérer une fois pour savoir à quoi s'en tenir. 

Néanmoins, le glaçage est une opération assez délicate et qui ne réussit pas 
toujours. On ne saurait donc trop appeler l'attention sur ce genre d'apprêt. Le 
degré d'humidité joue un très-grand rôle. Les pièces trop humides se glacent 
mal et se déchirent; trop sèches, elles n'acquièrent pas de brillant : c'est donc là 
un point important sur lequel doit porter toute la surveillance. Il faut aussi 
éviter une trop grande pression de la molette sur la coulisse, sans quoi on 
s'expose à écraser la cête. Ce défaut est plus fréquent avec les machines dans 
lesquelles le s(»rrage de la coulisse contre la molette se fait avec engrenages, 
qu'avec celles où le serrage de la molette contre la coulisse a lieu par l'inter- 
médiaire d'un système de ressorts, comme nous l'avons indiqué en décrivant ces 
outils. 

Les plus beaux croisés glacés se fout à Thaon (Vosges) et à Troyes. Rouen a 
perdu beaucoup de sa supériorité pour ce genre d'article; on en fait cependant 
encore d'assez grandes quantités. 

Les pièces, une fois glacées, sont examinées une à une par un employé spé- 
cial, le vérificateur. Celles (jui sont acceptées sont doublées et pliées, les autres 
sont de nouveau soumises aux difi'érents traitements où à l'action des machines 
à déroinpre, selon le (h'faul (pi'clles présentent. 

Double cl triple apprrt. — Pour la chapellerie on exécute des apprêts raides 
qui portent le nom de double et ti'iple apprêt glacé. Ils se font pour les articles 

cr'oisi'S, i'> et 7 côtes. 

Voici coininent est composé l'appi'èt: 

Kau 50 litres. 

Fi'< iile e^SOO. 

hcxlrinc 2S500. 

Huiles de «oco ou de |»almc 2.^) grammes. 

Cire îi50 — 
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Pour les triples apprêts les pièces sont passées trois fois dans cette colle, pour 
les doubles apprêts deux fois seulement; elles subissent ensuite les mômes opé- 
rations mécaniques que précédemment. 



APPRÊT DES CALICOTS 

Quart (Vapprét. — Dans la préparation de l'apprêt pour les calicots destinés 
au glaçage, on emploie les mêmes substances que pour l'apprêt dos croisés, 
seulement le glaçage s'obtient par un cylindrage avec friction et non plus 
avec la molette. Cependant quelques teinturiers donnent une passe à la 
machine à glacer et cylindrent ensuite. Avec un bon cylindre à plusieurs rouleaux 
on peut se dispenser de cette opération ; à part cela les opérations sont les mêmes 
que pour les croisés, c'est-à-dire gommage, séchage, mise à l'étente, humec- 
tagc et cylindrage. 

Ce cylindrage se donne avec une forte pression et à chaud. De plus, il a lieu 
avec friction. Le brillant dépend en effet de la pression et de la chaleur aux- 
quelles vient se joindre l'action de la friction. Le côté du tissu à glacer doit être 
en contact avec le rouleau chauffé. 

Les quantités à employer des différentes substances sont les suivantes : 

Pour les 12/12 ou 24 fils: 

Eau 50 kilogrammes. 

Fécule 5S500. 

Cire 250 grammes. 

Huiles de coco ou de palme 200 — 

On diminue la fécule de 2o0 grammes par chaque fil, les quantités des 
matières grasses restant constantes. C'est ainsi que l'on arrive pour les 10/10 
ou 32 fils, à : 

Eau 50 kilogrammes. 

Fécule . 3S500. 

Cire 250 grammes. 

Huiles de coco ou de palme 200 — 

Au-dessus de cette qualité, la fécule diminue de 12o grammes par fil, c'est-à- 
dire que pour les 22/24 on emploiera : 

Eau 50 kilogrammes. 

Fécule 1S750. 

Cire 250 grammes. 

Huiles de coco ou de palme 200 — 

Double et triple apprêt. — On fait également pour la chapellerie des articles 
calicots glacés avec double et triple apprêt. Pour le double apprêt la qualité du 
tissu est de 14/16 fils et au-dessous, pour le triple elle est seulement de 14/12 fils 
et au-dessous. 
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On prépare Tapprêt de la façon suivante : 

Eau 100 litres. 

Fécule 13 kilogrammes. 

Dextrine 5 — 

Huiles de coco ou de palme 1/2 — 

Cire 1/i — 

Los tissus destinés aux triples apprêts sont passés trois fois dans celte collr. 
ceux destinés au double apprêt n'y passent que deux fois. Dans ces sortes d'ap- 
prêts, il est inutile de tenir compte de la qualité de la marchandise pour plu- 
sieurs raisons: 

D'abord l'énorme quantité d'apprêt déposé sur le tissu ne permet pas d'appré- 
cier des qualités dififérentes seulement par quelques fils et ensuite les tissus qui 
subissent ces sortes de préparations sont toujours les mêmes qualités à peu di> 
chose près. 

Les pièces après le gommage passent par les mêmes opérations mécaniques 
que les quarts d'apprêt. 



APPRÊTS GAUFRÉS 



Les tissus destinés aux apprêts gaufrés passent par les mêmes manipulation^ 
que ceux destinés aux apprêts glacés. Seule la dernière opération diffère. 

Les pièces sont donc gommées dans une des préparations que nous avons 
indiqué; on tient compte de la qualité du tissu pour mettre la quantité ào 
fécule nécessaire, elles sont séchées, mises à Tétente, humectées, cylindrées et 
frictionnées à chaud et passent en dernier lieu à la machine à gaufrer dont 
nous avons donné la description. 

Pour obtenir un beau gaufrage bien brillant, on commence par chauffer for- 
tement le cylindre creux en acier qui porte la gravure du dessin. Comme ce cylin- 
dre est généralement assez épais, il est bon d'ouvrir le robinet à vapeur au 
moins une heure avant de se senir de la machine. On lave les deux cylindres à 
grande eau et on les sèche en les faisant tourner Tun sur l'autre à vide, la 
vapeur circulant dans le cylindre creux. 

Une fois ces préliminaires terminés, on donne la pression à l'aide des deux 
volants situés à la partie supérieure de la machine et on commence le passa^'<' 
des pièces entre les deux cylindres. Elles sont ensuite pliées. 

Les apprêts gaufrés se font aussi quelquefois en apprêt ferme. Dans ce cas on 
gomme les tissus avec un apprêt identique à celui employé par les apprêts 
formes des tissus lisses glacés. 

Les articles gaufrés se font en quantités considérables, principalement pour la 
reliure. Les dessins et la couleur des tissus varient à l'infini. On imite la soie, 
le chagrin, la peau de mouton, souvent même avec une telle perfection qu'il 
faut être au courant de cette industrie pour distinguer l'imitation de la 
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réalité. Les reliures des ouvrages de luxes, édités par nos grandes maisons de 
librairie, sont faites la plupart en tissus gaufrés sur lesquels ensuite, à l'aide de 
fers spéciaux, on imprime divers dessins pour les orner. 

I^ fabrication des articles gaufrés exige de grands c^ipîtaux. A chaque dessin, 
en effet, correspond une machine, à moins d'employer les rouleaux en cuivre ; 
mais avec la gravure en cuivre on ne peut arriver au fini que donne la gravure 
sur acier. Le nombre des dessins étant très-grand, le nombre des machines esl 
aussi grand. Il n'est pas rare de voir cinquante et soixante machines à gaufrer 
dans les établissements qui s'occupent de ce genre un peu spécial. Or, chaque 
machine revient à une dizaine de mille francs environ, on voit quel capital est 
immobilisé par ces outils. 



APPRÊTS CALANDRES 



Le calandrage s'obtient à l'aide d'appareils spéciaux connus sous le nom de 
calandres. Nous avons vu qu'il existe plusieurs de ces machines; rappelons la 
calandre ordinaire, la calandre Deblon et la calandre à pression hydraulique de 
Sulzer. 

Quart d'apprêt, — Le tissu est gommé, séché, cylindre et calandre. 
Pour le gommage, il est évident que l'on doit tenir compte de la qualité du 
tissu à apprêter. Nous donnons les recettes s'appliquant aux différentes qualités. 

Pour les 12/12 fils : 

Eau 50 kilogrammes. 

Fécule 8 — 

Dextrine 1 — 

Cire S50 grammes. 

Suif 250 — 

Pour les 14/12 fils : 

Eau 50 kilogrammes. 

Fécule 7S500. 

Dextrine 1 kilogramme. 

Cire S50 grammes. 

Suif. 250 — . 



Pour les 14/14 fils : 



Eau 50 kilogrammes. 

Fécule 7 — 

Dextrine 1 — 

Cire 250 grammes. 

Suif 250 — 






Lw 3é 

F*<«* < 

îpmnait I 

Ccr» 25* 

SKf «<• 



P*/iir i*^ K., K fil- : 



tw » 

r*ni> 6 

bînirj:!^ f 

Cot Sf> 

1^^ 



Pour le* I^;K. fi^ <^l le* IT;IT fil* : 



5»> 

fé-r«l* 5^,5«). 

Deilrûe I kil'>fr«»B»f. 

Cire 250 çnmmn. 

Svif 2j0 — 



Pour le* iS/l<î fil* : 



Zau 50 kDoi^ruui». 

fiOÊUt 5 — 

Deitrioe 1 — 

Cire SjO fnmmes. 

Soif 230 — 



Pour U-n ÎHI20 fils : 



tam 50 kfloiTtBunes. 

Fécttle 4S500. 

Dextrûi€ 1 kilogruime. 

Cire SO grammes. 

Soif 250 — 

Pour Ica 20/iO fils : 

Eaa 50 kilogrammes. 

Fécule 4 — 

Deitrioe I — 

Cire i'jO grammes. 

Suif 250 — 

l/apprêt f»Kt cuit soit dans des chaudières à l'air libre et à double fond, 
dans des appareils à haute pression. II est ensuite porté dans la bassine d< 
machine à apprôter. On le maintient chaud en faisant circuler la vapeur dan 
double fond dont la bassine est munie. 

ÎA^n pièces gommées sont séchées aux séchoirs à vapeur, étendues à Tair p 
leur donner un peu de souplesse, puis on les cylindre à froid oX sans fricti 
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après elles sont calandrées. Si l'on utilise les anciennes calandres, on enroule 
les pièces une à une sur des rouleaux en bois de gaïac, puis on soumet le tout 
à Faction de la calandre, au bout de quebfue temps on les déroule pour les 
enrouler de nouveau afin de changer les points de contact. On remet le tout 
entre les plateaux de la calandre ; après deux ou trois déroulages et enroulages 
successifs, des montages^ en terme technique, l'opération est terminée. Le grain 
doit être bien formé, le moirage bien marqué et le tissu doit avoir un assez 
beau brillant, mais un brillant beaucoup moins accentué que celui donné par 
le glaçage. 
L'apprêt calandre doit être moelleux, ni trop mou ni trop dur. 

Apprêt ferme. — Les calandres avec apprêt ferme sont gommés avec une 
colle plus épaisse que les calandres quart d'apprêt. 
Voici quelles sont les proportions "à employer : 

Eau 100 litres. 

Fécule 13 kilogrammes. 

Dextrinc 5 — 

Cire 1/i — 

Suif 1/2 — 

Les pièces passées dans cet apprêt sont ensuite séchées et préparées comme 
précédemment. Chaque pièce absorbe 20 litres d'apprêt environ. 

Double et triple apprêt. — Pour le double apprêt calandre on fait usage du 
même apprêt, mais on y passe deux fois les tissus, et pour le triple apprêt 
calandre ils subissent trois passages. Les autres opérations sont les mêmes que 
pour les quart d'apprêt. 



APPRÊTS BOUGRANÉS ET TANGEPS 



Les articles bougranés sont destinés à donner de la raideur dans toutes les 
parties du vêtement qui en ont besoin. On conserve à l'apprêt toute sa dureté. 
L'apprêt se compose de : 

Eau 50 kilogrammes. 

Kaolin. 10 — 

Fécule 5 — 

Suif .*i00 grammes. 

On ajoute, une fois l'apprêt cuit, un peu de campêche dissout, de façon à avoir 
une colle bien noire, ceci est important car cet apprêt est une espèce d'impres- 
sion sur le tissu d'une colle très-épaisse et noire. 

Pour apprêter les pièces, voici comment on opère : 

On ne sèche pas les pièces après la teinture ou le simple piétage qu'on leur 
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donne, et on les passe dans cet état au foulard à gommer. On les sèche alor^ 
aux séchoirs, puis on les passe une seconde fois au foulard. On les sèche à nou- 
veau et on termine en les passant à la machine à apprêter les bougrans. Les 
rûcles régularisent de chacpie côté du tissu la couche d'apprêt déposé par ces 
opérations successives. L'apprêt est terminé. On fait sécher les pièces sur le> 
séchoirs, en donnant à ceux-ci la plus petite vitesse possible, le séchage étant 
très-difficile. 

Il ne reste plus qu'à doubler et plier les pièces. On les double à la machine à 
doubler et au lieu de les tirer en baguette, ce qui est une opération longue el 
difficile, on les plie avec la plieuse Taffin-Caplain. 

Les tangepSf destinés généralement à la chapellerie, ne reçoivent que des 
apprêts fluides et sont passés à la rame. 

Les apprêts des tissus rames en effet, loin d'être pâteux et épais, sont généra- 
lement liquides et composés presque exclusivement de dextrine. 11 est préférable 
de les cuire dans des chaudières à haute pression, par conséquent à unr 
température supérieure à 100** et pendant un temps assez long de façon à les 
rendre filants et même liquides. Ils s'appliquent sur le tissu à l'aide des machine;; 
à apprêter ordinaires; mais au sortir de ces machines, le tissu est séché sur la 
rame. 

La pièce est donc séchéc à l'état tendu, elle est mise à fil droit et reste dans 
rétat où elle est séchée. La tension qu'elle subit en longueur et en largeur ne 
laisse subsister aucun apprêt dans les interstices, de sorte que le fil apparaît 
dans toute sa netteté mais renforcé et durci par l'apprêt qu'il a reçu. 

Pour les articles tangeps, on les gomuie deux fois dans une solution de dex- 
trine renfermant : 

Eau 100 litres. 

Doxtrinc 30 kilogrammes. 

Chaque pièce absorbe environ 15 litres de cet apprêt. 



APPRÊTS CLAIRVAUX 



Les apprêts genre clain'aux sont destinés aux tissus croisés; on les fait avec 
augmentation ou sans augmentation de poids pour le tissu. La base de ces 
apprêts est la dextrine; pour donner un peu de fraîcheur au tissu on ajoute de 
la glycérine. 

Voici la quantité que l'on peut employer pour avoir un bon apprêt ordinaire : 

Eau 50 kilogrammes. 

Dextrine 10 — 

Glycérine 500 grammes. 
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Les tissus sont apprêtés au foulard et sèches à Tair. Cela vaut mieux que de 
les sécher aux séchoirs et de les laisser ensuite reprendre l'humidité. Pour une 
pièce il faut compter environ 15 litres d'apprêt. 

Dans certains cas, on peut leur donner un léger cylindre à froid, sans 
pression et sans frictionner, les apprêts clairvaux étant des apprêts mats. 

Villefranche-sur-Rhône est le plus grand centre de production des clairvaux. 



APPRÊTS POUR GROS COTONS 



On appelle colons, des gros tissus destinés à différents usages. Ils sont teints 
en différentes couleurs et reçoivent divers apprêts, citons : l'apprêt vapeur, 
suivant qualité; Tapprêt cylindre à chaud ; l'apprêt beetlé ; l'apprêt calandre, etc. 

I/apprêt vapeur consiste à gommer les cotons dans une dissolution de dextrine 
marquant 3"; on peut augmenter la force de cet apprêt et aller jusqu'à une 
concentration de 8% selon la demande du client et la qualité de la marchandise 
que Ton a à traiter. 

Enfin, pour les apprêts calandres, on peut se baser sur les quantités sui- 
vantes : 

Eau oO litres. 

Fécule 4 kilogrammes. 

Dextrine 4 — 

Cire 1/2 — 

Suif 1/i — 

Tels sont les principaux apprêts employés pour les tissus dits cotons. Inutile 
d'ajouter que l'on peut varier ces apprêts à Tinfîni en modifiant les opérations 
mécaniques qui suivent le gommage selon la demande du client. 



APPRÊTS MOLLETONÉS 



Les apprêts moUetonés se font sur tissu préalablement tiré à poil d'un côté 
ou de deux côtés. Ils comprennent : les articles fineltes, teints en différentes 
couleurs, le plus souvent ces articles sont simplement laines sans être gommés; 
les articles patincotes, teints en noir; les articles futaines, qui sont laines et 
teints en gris ; on laine un seul côté ou les deux à la fois. 

L'apprêt pour les articles patincotes est un apprêt ramé; il est composé de 
dextrine. Généralement cet apprêt marque 8". Le tissu passé dans cette solution 
gommeuse est séché à moitié et ensuite ramé. On le sèche à moitié, parce que 
comme c'est un tissu assez épais l'action desséchante de la rame ne serait pas 
suffisante pour enlever toute l'humidité. 
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Nous venons d'examiner les différents et les principaux apprêts que l'on 
utilise pour les tissus de coton teints. Nous avons donné les proportions il 
matières à employer pour produire un effet déterminé, et nous avons indiqu. 
les différentes précautions à prendre pour arriver à un bon résultat. 



Nous voici arrivé à la fui de cet ouvrage. On pourra trouver que certains point* 
n'ont pas été traités avec assez de développement. Nous avons cru que, méin*' 
dans un ouvrage pratique, il n'était pas nécessaire de décrire jusqu'aux plus 
petites minuties du métier. Nous nous sommes efforcés, avant tout, de fam* 
comprendre le principe des opérations, puis comment avec ces indications, »'l 
variant les conditions opératoires, l'industriel pouvait en tirer un bon parti. 

Un ouvrage, en effet, si détaillé qu'il soit, ne saurait remplacer la pratique. 
Pour ceux qui ne l'ont pas, nous espérons que celui-ci sera un guide utile pour 
l'acquérir promptement; pour les gens pratiques, nous croyons qu'ils y trouve- 
ront certains renseignements qui accroîtront leur somme de connaissance. 
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